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Regard s SI 

On sait que le gouvernement mexi_ 
cain, preside par L. Cardenas, a ex-
proprie un certain nombre de gran-
des compagnies petrolieres. Voici une 
vue de puits de petrole au Mexique. 

55 camions remplis de vivres, de vetements, de tabac, sont partis samedi 
du Cours de Vincennes vers l'Espagne republicaine. La caravane s'est 
ebranlee parmi les acclamations d'une foule considerable, qui criait 

Ouvrez la frontiere ! Cessez le blocus ! ». Le mime jour, 121 tonnes de 
vivres partaient de Bruxelles. Nos photos montrent le depart des camions 

sur le Cours de Vincennes. 
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Une delegation du Syndicat de la metallurgie de 
la Region Parisienne, accompagnee de Leon Jou-
haux, secretaire general et Bouyer,` secretaire 
de la C. G. T., Croizat, secretaire de la Federa-
ration des metaux, Henaff, secretaire de l'Union 
des Syndicats, a ate revue samedi a la presidence 
du Conseil. La discussion a porte sur les conflits 
actuels de la metallurgie et la convention collective. 
Notre photo montre la delegatior devant PHOtel 
Matignon. 

Henri Raynaud porte au grand meeting 
qui a reuni samedi a Buffalo des milliers 
de travailleurs, pour le respect des lois so-. 
ciales, l'union renforcee du Front populaire, 
l'organisation de la defense du pays, la ces-
sation immediate du blocus et l'aide 

l'Espagne republicaine. 

Des aviateurs fascistes, dont 
l'appareil a ate descenJu, 
ont ete emprisonnes a Bar-
celone. Tous sont allemands, 
sauf un qui est italien et un 

autre qui est portugais. 

GEORGES 
FRIEDMANN 

DE LA SAINTE RUSSIE 

A. L'U.R.S.S. 
Ce livre est admirable, dune 
richesse de substance et d'un 
equilibre de jugement, tout a 
fait exceptionnels. 

ROMAIN ROLLAND. 

PROBLEMES ET DOCUMENTS IN-OCTAVO, 
un tres fort volume (6 cartes hors taste) 
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Londres-Nouvelle Zelande et re-
tour en 10 jours, 21 heures. Apres 
avoir parcouru 44.000 kilometres, 
Clouston (it gauche) et Ricketts 
(a droite) sont accueillis par leurs 
femmes I leur descente d'avion 

Croydon.  

M. Winston Churchill est a Paris. 
L'ancien ministre britannique, que 
l'on voit quittant le Quai d'Orsay, 
est venu en France s'entretenir 
avec des membres du gouverne- 

ment et d'autres personnalites.  

A l'ocasion du centieme anniver-
saire de la naissance de Gam-
betta, une exposition a ate orga-
nisee a la Nationale en l'honneur 
du grand tribun. Sur la photo : 

Gambetta peu avant sa mort. 
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Les beaux fours 
line jeunesse avide 
d'air et de liberte 
file sur les routes._ 
c'est si bon de s'a-
percevoir un jour 
par semaine qu'il 
y a des oiseaux, 
d e s fleurs, d e 
l'herbe, des arbres. 
Adieu Paris, adieu 
to villa, adieu les 
soucis. C'est le 
Printemps tous les 
dimanches. 
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A droite : ces deux nains anglais, dont run exhibe de bien disgracieux 
fixe-chaussettes, repetent un numero : 	L'equilibre europeen 	Tiendra, 
tiendra pas... 
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La flotte americaine du Pacifique Ja proceder a 
des manoeuvres dites . secretes .... mais les 
effusions des matelots sur le point d'embarquer 
sent tout ce qu'il y a de plus publiques. 

Ci-contre a droite: l'equi-
pe de France marque son 
5' but au tours du match 
qu'elle a gagne star fia 
Bulgarie par 6 buts a 1. 



Les clefs — symbole 
de la banque, de ['ar-

gent, tout-puissant. 

 

MONDE des EMPLOYfiS 
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• Voir Regards du 24 mars. 

L'heure de Ia sor-
tie, la fin du cau-
chemar. Tant pis 
pour celui qui a 
une erreur dons ses 
comptes et qui ne 
pourra pas dormir, 
poursuivi 	par 	Ia - 
danse des chiffres. 

n  us, nous sommes tres tiers de nos adherents. 
Nous n'oublions pas, certes, les magnitiques 
mouvements d'autrefois, oh les grevistes, der-
riere leurs pancartes, .parcouraient Paris et 
demandaient le droit de ne pas crever de 
faint, mais, tout de ,meme, la haute finance 
affectait de ne pas prendre au serieux le syn. 
dicalisme des employes. 

Les responsables des employes de la Banque, a la 
Chambre syndieale de la Region Parisienne, ont un 
sourire. Et puis comme ils savent in valeur des 
elliffres : 

— Voyons, prenons les dernieres elections, sur qua-
rante grandes barques, par exemple. La C.G.T. obtient 
delegues ou suppleants, 332 elus. Les syndicats chre-
Liens se contentent de 24 delegues. Quant aux .syndicats 
jaunes, dits ,professionnels, its n'ont, en tout et pour 
tout, que 15 delegues... 

La flamme n'est, pas eteinte. 
On I'avait blague un peu, sur ces scenes des revues 

bien parisiennes' dont resprit s'adresse, surtout, aux 
stipl eedtateurs, cc proletariat en vestou et col de cellu- i . 

Lou Itommes out change. Sous les vestons, les mer-
cenaires de In Finance tint senti qu'ils avaient des 
epaules. On a le goin du sport, de la vie au grand air. 
parmi les comptables comme ailleurs. Et, dans les 
mouvements de grove qui ont fait tressaillir le par 
tout entier d'un espoir nouveau, les employes des gui-
chets n'ont pas ete les derniers, bien au contraire. 

Cela, le patronat no l'a pas diger& 
Pane que In haute banque a son orgueil, ses tra-

ditions, sa vanite. Elle est, an plus bout point, b 
representation du Capital. Ventres dores, oceurs coffre- 
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t.15 homme pousse devont lui les lingots d'or dons les co-
ves de Ia Banque de France. Une fortune qu'il a le droit 
de regarder, tandis qu'il se demande comment it pourra 

finir le mois. 

Ceux qui detiennent le chiffre et 
qui portent de lourdes responsabilites. 

de la BANQUE 
de la BOURSE 
des ASSURANCES  

forts, cc patronat-lie c'est presque la negation de ]'ef-
fort productif. 

On trouve, chez d'autres patrons, dans la metallurgic 
par exemple,.parfois un directeur qui se souvient qu'il 
est un ingerneur, qui n'ignore pas ce que c'est qu'un 
tour, qui snit, tout de meme, apprecier ]'intelligence 
d'un teehnicien. 

Dans In banque, rien de semblable. La, point de 
machine, de matiere premiere, de produit fini. 

On jam, avec des chiffres, ('argent des autres. On 
rale, en dix minutes, avec un ordre boursier judi-
cieux, quelques millions a l'eprirgne..C'est !'artifice-roi, 
la forme supreme de ]'exploitation de l'homme par 
l'homme. C'est une vue du monde du haul du mur 
d'argent. 

La Banque, la Bourse. savent qu'elles ont, jusqu'it 
present, mis une barriers it in volonte dupeuple. Elles 
out nargue 	suffrage universel, fait tomber les gnu- 
vernements, dirige la politique exterieure. Elks se 
croient les maitresses du monde, de la vie de hom-
mes et du bonheur humain. Est-ce qu'elles se font, 
d'ailleurs, taut 	?... 

Alors, eontre les Plutus, dresser in masse grise, 
moutonneuse, comme anonyme de leur e personnel s, 
eh bien 1 ca paraissait une chose impossible. 

Et le patronat se defend, hargneux, retors, avec ses 
eternelles patiences, ses traditionneLles subtilites, cc 
seas de •l'usure — un mot hien a sa place ici — qui 
ont toujours preside aux affairos d'argent, aux marches 
du credit. 

11 a fallu ceder ? D'accord. Ce n'est pas in premiere 
foi. Mtais est-ce que, d'habitude, en fin de compte, force 
ne reste pas a l'Argent-Loi ? 

On a repris les concessions passees. Dams quelques 
jours, on face d'un patronat trey dur, les delegues 
des employes de banque vont discuter la revision de 
la convention collective. 

Its ont it compter avec des arbitrages passes, qui ne 
sont pas bons. 

Dans ]'ensemble, depuis juin, •la procedure d'arbi-
trage n'a guere donne que 12 it 13 % d'augmentation 
aux differentes categories. La vie, elk, dans son coot 
exagere et sans emit-rale, ne s'est pas content& d'aussi 
modestes ascensions. 

La convention &ail tres bonne. C'etait une conven-
tion nationals, une des rares reussies per le proleta-
riat. Seulement, on s'est .efforce, doucement, de In gri- 
gnoter, on a repris les avantages apres l'aulre, 
on a oppose des' reglements interieurs nouveaux is des 
tolerances consacrees. 

Et, doucement, on s'attaque aux quarante heures qui, 
n'est-ce pas, desorganisent la production 1 Comnue si 
les rideaux de fer tomhaient avec une minute d'avance, 
aux fenetrcs des banques, depuis les lois sociales. 

Voyez-vows, rme dit-on encore, tout ne s'arrange 
pas trop mal dans les grands etablissements oft la 
masse des employes it affaire avec les chefs de service. 
Los (Nieves se font entendre. Its veillent a ]'hygiene 
car les beaux palais de Ia Finance, avec leurs façades 
de marbre sur la rue, n'ont pas toujours des installa-
tions interieures qui correspondent it leur visage. On 
travaille encore dans des caves, mime sur les grands 
boulevards. Oh ca ne va plus, c'est dans les petits 
etablissements de credit, quand le patron est lit, avec 
son prestige, sa fausse rondeur, ses plaintes • « Les 
affaires ne vont plus. La Bourse est mauvaise. N'est-ce 
pas, it font hien que le personnel fosse des sacrifices 
et participe au sauvetage de l'etablissement. Les int& 
rZts stint solidaires. D'ailleurs on lui en tiendra 
compte. a C'est avec ens manoeuvres que l'on obtient 
d'une minorite d'employes, anxieuse de conserver une 
place, qu'elle fasse un travail supplementaire, des 
helms de rabbit — et qu'elle consente des diminutions 
sur les chiffres de la convention. •11 soffit, West-ce pas, 
de s'entendre sur les categories. Nous avons du 81 a 
retordre avec torus ceux que l'on pourrait appeler, en 
argot boursier, des 4 Margoulins 

C'est dans les banques secondaires, evidemment, que 
l'on trouve le plus de syndiques professionnels; le 
patron, n'est-ce pas, prisente lui-meme la feuille de 
recrutement en merne temps que la feuille de paye. 

C'est sins' que l'on fahrique, it Ia douzaine, des 
Croix de Feu involontaires, sans affaiblir pour cola, du 
reste, la position de la C.G.T. 

Main dans ces banques, dijit, la semaine de qua-
rante heures est entamee. Deja, on change le personnel 
au hasard, pour un oui, pour un non, .pluteot que de 
lui Conner le salaire ratsonnable auquel lui donne 
droll un difflcile travail. 

— Les negociateurs, poursuit notre interlocuteur, 
vont -se preoccuper d'abord de leurs jeunes camarades. 
On s'efforcers de faire augmenter lc salaire minimum, 
le militire vital, cclui qui, pour l'instant, quand on 
parte d'un dehutant retour du regiment, n'attcint ja-
mais 1.400 francs. II faul que tout le monde puisse 
manger, et faire manger ,sa jcune famille, n'est-ce 
pits ? Par la meine occasion, nous nous preoccuperons 
aussi de faire ajuster tous les salaires, dans toutes 
les categories. Its sont bien bas, en verite. 

— Les manieurs d'argent sont les nioins areentes ? 
— Precisement. Vous le savez, on a beau, cheque 

sole, aligner des millions sur un grand livre, on War-
rive guere, it In meilleure categoric, gull des appoin-
tments mensuels de 1.710 francs. Cola sauf dans cer-
taines banques etrangeres oil l'on pale mieux, avec 
moins de garantics peut-titre, mais nit I'on demontre, 
en tous cos, que I'on pent, dans In banque aussi, don-
ner des salaires qui ne soient pas miteux. 

Et puffs, surtout, car il faut 'miser aux vieux jours, 
les employes des banques, comme ceux des Assurances, 
demzindeirt qu'il leer soit enfin constitue une retraitc. 
Elle existe dans quelques banques; elle est toujours 
insuflisnmite.  

N'est-il pas, en verite paradoxal quo les employes 
des Assurances ne soient pus assures de vivre en paix, 
le travail termini, au crepuscule de la vie ? 

La lutte, aussi, est engager, precisement, par le per-
sonnel des grosses compagnies d'Assurances. I.a, lors 
des groves, on avait affaire a un personnel particulie-
rement pen dispose a suivre, d'un soul coop, les dis-
ciplines ouvrieres. 

Presque pas de syndiques. Une ignorance quasi 
generale de la tactique revendicatrice. Beaucoup de 
femmes, de jeunes lilies, employees a des salaires 
presque plus odicux quo ridicules, et une hierarchic 
Bien comprise de directeurs, de suppleants, de chefs 
et sons-chefs de bureau pour tenir on main la petite 
armee que constitute une grande compagnie d'Assu-
rances. 

aussi, is mauvaise volonte patronule. Les assu-
rances, c'est un rempart avec Iequel les gouvernements 
ont (IQ compler ;  les assurances, c'est !Intrusion de la 
finance dans la politique. to financement des elections, 
In caisse noire, voire l'ortIonnancement du budget de 
la cinquieme eolonne, ]'argent du C.S.A.B. 

C'est un reseau bien serre qui a partout ses repre-
sentants. Dans toutes les grander administrations, un 
homme devaue, que l'on retrouvera, cumulard, comme 
directeur d'une branche, un peu phis Lard. 

Les Assurances, Bette entreprise de capitalisation 
pousseo au maximum de rendement, se sent &fen-
dues. 

Mais les chiffres des appointements, meme apres In 
convention, etaieht si faibles que les arbitrages ont 
etc plus favorahles aux employes que ne l'etaient ceux 
de la Banque. •1 n'empeche que, la convention etant 
tres mediocre, les delegues cegitistes l'on demoncee. 
Pour l'instant, on discute, avec acharnement,pour re-
partir sur des bases nouvelles, avec des chiffres qui 
sauvegardent la dignite de ]'employe. 

Cest que cc sent lit de dues metiers. 
Oh 1 nen n'a etc epargne pour donner au client 111- 

lusion d'une richesse presque prodigue. Comptoirs 
d'acajou, grands lustres, colonnes de marbre et stuc 
de luxe. 

Cc temple de la Finance ne ressemble en rien 
l'ecurie du Veau d'Or. Tout est propre, net, luisant. 
Les employes, derriere les comptoirs plaques de verres 
epais, ont de la c •tenue s. On l'exige. Lit aussi, pas 
de boucles folks dans les chevelures, pas de bras nus, 
pas de toilettes un peu voyantes. Dame, c'est serieux, 
('argent. Des has de lain Out& que de sole 

La aussi, le sourire est de rigueur dans les rela-
tions avec la clientele. Il faut savoir venter les me-
rites de l'emprunt polonais pour la defense de la Civi-
lisation, le rendement stir des mines de guano et la 
solidite secislaire des placements de Ore de famille. 

(Suite page 22.) 
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Nous connaissons tous Ia legende 
de cette tortue qui, enlevee par 
deux canards, voyagea dans les 
airs. Une legende qui ne manque 
pas de poesie, mais pour laquelle 
Ia tortue que nous presentons ne 
semble avoir aucune sympathie. 
II est ainsi des gens qui preferent 
le terre a terre aux grandes envo-
lees dans l'espace. 
En general les tortues renversees 
sur le dos sont incapables de 
reprendre leur position normale. 
Celle que nous vous presentons 
et qui nous vient d'Australie est 
une exception. 

S'aidant de Ia tete et des pattes, 
cette tortue retablit sa position 
normale, qui, pour ses congeneres, 
serait a jamais compromise. 



ENFANCE 
UNE CEUVRE 

INEDITE 

ferente d'une noupee et qui dansait comme it sen-
tait qu'il aurait dense... 

— Bonjour, Salome. 
— Bonjour, Paul. Je ne to tends .pas la main parce 

que je danse, mais je t'embrasse sur les deux joues. 
En vain, dans cette salle, papa s'obstinait-il a faire 

admirer I Paul, les verrues peintes sur le nez d'un 
gros chanoine, les peintures a l'or, la technique du 
jaune d'ceuf et le secret jamais retrouve des  4  des- 
sous 	Paul tirait papa par la main, mais quand 
on arrivait devant la decollation de Jean-Baptiste, 
it s'arretait longuement en face de la jolie petite 
fille habillee en fleur... 

Paul serait reste la jusqu'a la fermeture, mais 11 
y avait au Louvre des pelerinages obligatoirea Papa 
avait herite de son Ore de deux passions en pein-

ture : Courbet et Rubens. 
— Restons encore ici, dis, 

papa... 
— Non, mon Ills, ici ca suf-

fit. Ce Fra Angelico est char-
mant, mais nous n'avons pas 
encore fait la Galerie Ru-
bens... 

d Paul VAILLANT-COUTURIER 

L
ES gens sont droles vus de l'imperiale. On 
voit le dessus de leurs chapeaux et leurs 
pieds sont tout petits et disparaissent 
sous leurs vetements. Et puis dans lea 
rues on surprend rinterieur des premiers 
etages, dans le clair obscur de rintimite 

des gens... 	 , 
On entre sur Ia place de la Concorde, herissee de 

villes Louis-Philippardes et de fontaines avec fem-
mes-poissons faisant Ia tour a l'Obelisque. 

— Tu vois l'Obelisque. C'est un monolithe, dit 
papa. Elle est d'un seul bloc. Elle vient d'Egypte. 
Dessus, il y a des hieroglyphes. Au bout, tu vois, 
elle est abimee, c'est un obus qui a fait ca pendant 
le second siege de Paris... 

Les mots mysterieux et imposants : obelisque, 
monolithe, hieroglyphes disparaissent. Paul n'ima-
gine qu'une chose : des canons tirant avec applica-
tion sur l'Obelisaue et enfin arrivant it faire ruou-
che sur sa nointe. Et le capitaine (Moore pour cet 
exploit 

— Les chevaux de Marty, dit papa. Derriere nous, 
de l'autre cote de l'eau, c'est le Palsiis-Bourbon on 
sont les deputes. 

Paul ne commit qu'un depute : un depute de 
l'Ariege, avocet a Toulouse. Il l'imagine la tout pe-
tit, bedonnant et boutonneux, se pavanant dans ce 
palais en jaunissant ses doigts acres des cigarettes 
perpetuelles. L'omnibus avale ou vomit des voya-
geurs entre ses cahots. II avance dans la rue de 
Rivoli encombree... 

— Les embarras de Paris, dit papa... Deja du 
temps de Louis XIV... Tiens, regarde, vite... la... 

Paul enfile du regard une petite rue que papa 
lui designe du bout de sa canne... Au fond de la rue, 
il voit un morceau d'eglise, une epaule droite de 
fronton... 

— Saint-Roch... C'est la que Bonaparte ecrasa en 
Vendemiaire rinsurrection royaliste... Il y a encore 
les marques des belles sur la facade... Cesar Birot-
teau fut blesse la, dans Balzac... Canonniers I vos 
pieces I 	. 

Decidement, Paris est un champ de bataille... 
— Et maintenant, retourne-toi... Le, on tu vois ces 

jardins, s'elevaient les batinients des Tuileries bru-
tes pendant la Commune. 

Ce qu'on a pu se battre id, pense Paul... 
— Palais-Royal ! crie le receveur. 
Et papa montre I Paul derriere le Theatre Fran-

cais des .batiments : 
— C'etait la que toute la vie de Paris keit con-

centree sous Louis XV, pendant la Revolution et 
l'Empire... Pres d'ici, au cafe de la Regence, tes 
grands-oncles, mis en demi-soldes, venaient :provo-
quer en duel les officiers cosaques... Apres ils allaient 
se battre au Bois de Boulogne. C'est du Palais-Royal 
que Camille Desmoulins partit pour eller prendre 
la Bastille le 14 juillet 1789. 

Lampions, drapeaux tricolores, lid public, pense 
Paul... Alors, ca aussi, c'est une bataille. Vive la :Re-
publique. Dans le metropolitan' il y a une ,pierre 
sur laquelle on a emit qu'elle 'faisait partie des 
fondations de la Bastille. Paul ne la connait que 
de dessous. On depasse le monument de ramiral de 
Coligny et le temple protestant de l'Oratoire. 

— Rue du Louvre. C'est ici qu'on descend... A 
peine a terre, papa s'arrete avec quelque solennite 
et montre un balcon du Louvre. 

— C'est du balcon de cette fenetre, dit papa, que 
le roi Charles IX, tandis que les cloches de Saint-
Germain-l'Auxerrois annoncaient le massacre des 
Protestants, tirait avec une arquebuse a meohe sur 
les malheureux religionnaires... 

Paul a un frisson... Il se sent l'ame des grands 
Persecutes. Il est fier d'appartenir I une religion 
qu'on martyrise. C'est sur lui que tire le roi Char-
les IX. II regarde les pelouses on les pigeons font 
leurs crottes sur les statues, entre le balcon et les 
grilles, et mesure la distance d'assaut... 

• Voir, Regards depuis le 17 fevrier. 

Aussi trouve-t-il que c'est justice, 
quand papa lui raconte la foule re-
volutionnaire envahissant le Palais, 
et par-dessus les cadavres de ses 
Suisses, coiffant le roi Louis XVI du 
bonnet •phrygien... 

Paul monte a I'attaque du louvre 
en redressant sa petite taille et en 
frappant les paves du pied. 

En proie a ses souvenirs tumul-
tueux, it franchit les portes et pen& 
tre dans la premiere salle comme 
par la breche. Aussitot la douche 
de porphyre des antiquites egyptien-
nes lui tombe dessus. 

Paul se sent brusquement devenir 
tout petit au milieu de ces dieux ar-
chitecturaux a peine &gages de la 
pierre, ces hommes geants a tete de 
bete accurnul& absurdement hors 
de leur milieu dans un rez-de-chaus-
see des berth de la Seine... C'est 
comme si le mystere de leurs 
naires les grandissait encore et si 
leurs coiffures percaient le pla-
fond... Cette antiquite echappe 
Paul en meme temps qu'il se sent 
etrangement doming par elle... Ce 
qui frappe, c'est retroite jonction de 
la bete et de l'homme dans ces sta-
tues qui realisent des titres qui pour-

- raient parfaitement exister et vivre 
etant donne rharmonie de leurs 
proportions... p'ailleurs, Paul en a 
souvent &mit de pareils dans ses 
recits fantaisistes et il a vu des gens 
qui ressemblaient a ce Horns a tete 
de fam.on, a cet Anubis 'tete de 
chacal... Est-ce dans la vie, est-ce en 
reve, it ne sait plus... Mais tout cela 
le gene, le trouble et renvofite pres-
que. Tout l'oppresse id. Ce n'est pas 
a rechelle de ce nu'on lui a appris. 
Il ne se retrouve vraiment et res-
pire que lorsqu'il .penetre dans les 
salles de peinture des etages. Ici, 
d'ailleurs, il se ranproche de son se-
cret. Ici, tout est tiede, luisant, 
ohaud, colore, verni. Les bouches de 
chaleur, quand on passe sur leur 
treillage de cuivre brillant, vous en-
voient leur bouffee de vapeur tiede 
sur les jambes et repondent par la 
peau aux impressions de . lumiere 
chaude que les tableaux font aux 
yeux... Salle Renaissance; salle des 
Esnagnols, salle des Flamands, salle des Hollandais, 
salles de la peinture francaise, que d'houres passees 
comme en reve entre vos niurs, dans une intimite 
passionnee 

Nome evocateurs de couleurs fixees pour des sie-
des sin' des naysages, sur des mouvements, des tris-
tesses, ou des sourires... Vierges de Raphael, prin- 
temps de Boticelli, tumulte de Veronese, noblesse du 
Titien, paix du Poussin, liberte gaillarde des Jor-
daens, mystere angoisse des Rembrandt, sauvagerie 
sombre des Ribera et des Greco. beaute nue des li-
gnes du pere Ingres, theatre antique des David, fou-
gue romantique des Do1acroix... 

Paul cletestait In Vierge en bonbon fondant de 
Murillo, mais ii uvait une devotion particuliere pour 
Petrange saint Jean-Baptiste du Vinci, le pied bot de 
Ribera, les Rembrandt, les Philippe de Champai-
gne, et la galerie des Primitifs. C'est que la keit 
pour lui le oceur du Louvre : son secret. Il cheris-
sait d'un amour total une petite Salome rose de Fra 
Angelico et cheque fois 	allait au Louvre il 
venait le occur battant Ia visiter dans son tryptique 
dore... Une Salome petite fille, a peine plus &gee 
que lui, si naivement obeissante et cruelle, une Sa-
lome pour qui une tete coup6e n'etait pas fres dif- 

— Reste encore, disait Salome. 
— Je voudrais dessiner ce tableau, papa. 
— Ne t'en vas pas, disait Salome. 
— Une autre fois... Je ne vois vraiment pas ce 

qu'il a, cet enfant, continuait papa en aparte, mais 
it n'y a pas Tnoyen de lui faire quitter les primitifs. 

Pas de danger que Paul disc pourquoi I II avait 
son secret et il rutin"' t defendu par n'importe quel 
mensonge, par n'importe quel crime s'il avait fallu... 

Et son secret, c'etait sa petite Salome... 
Il fallait pourtant s'en eller... Mais, pour Paul 

la visite au Louvre, c'etait Salome... 
L'enterrement d'Ornans recrasait, les sous-bois de 

Courbet avec leurs rochers et leurs ohevreuils lui 
paraissaient bien moths beaux que ceux dont il 
avait emporte le souvenir des forks pyreneennes. 

— Le realisme. disait papa... Voila... C'est tout 
Courbet Quel bonhomme Et avec ca un revolu-
tionnaire. C'est lui qui a deboulonne la Colonne Ven-
dome en 1871. On ne le lui a jamais pardonne... Re-
garde-moi la richesse de cette palette C'est gras, 
c'est chaud, c'est reel ! Quand on pense que l'art 
officiel de rEmnire honorait des Pils et des Cabe-
nel et qu'il y avait un Courbet I Ah I ton grand-
pere a etc bien heureux d'être de ses ands. 
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A force d'entendre parler de Courbet et de son 
grand-pore, Paul les identifiait, et ca excluait Cour-
bet du Louvre. Paul finissait par regarder les ta-
bleaux de Courbet, moins comme de la peinture que 
comme de respectables souvenirs de famille. 

Quand on entrait dans la galerie des Rubens papa 
enlevait son chapeau haut de forme... 

La comme ailleurs, des copistes juches sur des 
echelles ou des tabourete, peignaient platement des 
morceaux qu'ils detaillaient. IN faisaient une morne 
autopsie de peinture. 

Papa s'indignait contre eux, qui gachaient la pers-
pective de la salle... 

- Ces tableaux magnifiques, disait papa, repre- 
sentent en allegoric des phases du mariage d'Henri 
IV et de Marie de Medicis... 

Alors commencait une promenade lente, lente, on 
papa expliquait tout, la couleur, les formes, la frap-
pante ressemblance d'Henri IV, la transparence des 
chairs des sirenes, la grace plantureuse des nym-
nhes, Fair de bonne sante de Marie de Medicis, son 
col de dentelles, la richesse des costumes des per-
sonnages. Mais Paul pensait obstinement a la grace 
fluette de sa petite Salome... Elle dansait devant lui 
toute seule et toute rose, avec ses bras en forme de 
lyre, sur le beau dallage cire et sa longue robe 
pure effacait la presence de toutes les grosses dames 
noes de Rubens... 

— Et dire, continuait papa, que M. Ingres (il di-
sait monsieur Ingres comme on dit monsieur Thiers), 
M. Ingres qui aurait pourtant pu en prendre de la 
graine pour ses odalisques, M. Ingres ne pouvait 
pas sentir Rubens ! Songe, mon file, que M. Ingres, 
quand it arrivait dans cette salle aux couleurs splen-
dides, la traversait en ouvrant son parapluie ! Tu 
ne trouves pas ca monstrueux ? Son parapluie ! 

Paul savait que papa airnait a etre approuve. Ce-
pendant, il ne pouvait pas le faire. 

Papa avait appris a Paul a ne considerer M. In-
gres que comme un grand dessinateur et pourtant 
it ne pouvait pas s'empecher d'etre du cote du pa-
rapluie de M. Ingres... 

II ne s'agissait pas pour lui plus de Fra Angelico 
que de Rubens mais sa petite Salome, si jolie, si 
pleine de mesure sensible dans sa forme et dans 
ses gestes, si jolie dans sa jolie robe de decollation 
et de dimanche, l'emmenait tree loin, tr.& loin des 
allegories eclatantes et des debordements mafflus 
de Ritbens et du Vert Galant. 

— Paul, comme tu devrais faire de la peinture ! 
disait In petite fille Salome. 

— Je ferai ton portrait, Salome... 
— Oui, c'est ca tun serait amusant I J'irais dans 

les Pyrenees avec toi pendant les vacances et je 
poserais en rose parmi les rosiers... 

— Mais qu'est-ce que dirait to mere, Salome ? 
— Elle me nermettra. Moi j'en fais ce que j'en 

roux. Pourvu que je coupe des totes. 
— Mais ca te fatiguerait, Salome, de poser... 
— II y a si longtemps que je pose... Et puis je ne 

poserai pas tout le temps. Apr& que j'aurais pose 
on irait courir dans la montagne et je danserais 
en rose dans les bruyeres roses... 

— Salome, il ne faut pas que mon papa sache... 
— 11 ne aura pas, tu vois je suis legere comme 

un souffle et it ne sait pas, il ne sacra jamais que 
je suis 

— Comme to es petite, Salome, comme tu te fais 
petite pour te presser contre mon clzetir, sous mon 
col marin... 

Le jour baisve, baisse... 
— On ferme, dit le gardien.  

Ecoutez la voix 
du grand tribun 
Poul YAILLANT-COUTURIER 
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— Allons, allons. Paul 1 
— Papa, papa, je veux etre peintre ! 

VI 

LE SPORT AU LYCEE 
— J'te vas fout' un coup d',pied has dans les gen-

elves... 
Ainsi s'exprimait, avec une rare distinction, le fils 

sink du prince M..., noblesse d'Empire, lorsque, pour 
une raison ou pour une autre, it avait dans la cour 
du lycee un differend avec quelque camarade... 

11 etait sportif en diable, cent-a-dire que l'argent 
que sea parents ne lui menageaient pas passait pour 
jouer aux courses entre les mains des bookmakers 
par l'entremise d'un café voisin du lycee. 

En France, etre sportif, pour un garcon de qua-
torze ans, consistait d'abord a lire des journaux 
sportifs, a s'enthousiasmer pour tel coureur cycliste, 
tel automobiliste ou tel boxeur, a jouer aux courses 
quand it pouvait, a porter une casquette a carreaux. 
Quelques rares convaincus seuls se risquaient jus-
qu'a la bicyclette, jusqu'a Ia course a pied, jusqu'au 
team de football ou jusqu'au rugby, terreur des fa-
milles. Ceux-la seuls sentaient que le sport etait Ia 
verite physique. 

Les families, en general, etaient absolument et 
categoriquement hostiles au sport. 

Les pores dataient de l'epoque du canotage, de 
l'escrime, du chausson, de la natation et du cheval, 
sports coQteux. 

Les mores toleraient le lawn-tennis comme propice 
au mariage de leurs filles. Le divorce des genera-
tions s'exprimait par le sport. Et les convaincus du 
sport, de ces sports import& d'outre-Manche, du foot-
ball et du rugby, en etaient reduits a jouer presque 
en cachette, a s'entrainer dans la cour du lycee avec 
une malheureuse balle de son... 

faut dire que Paul .partageait a regard de ces 
derniers- sports, la repugnance de son milieu. Pas 
par esprit conservateur sans doute, mais bien plu-
tot parce que sa sympathie n'allait pas a ceux qui, 
au lycee, jouaient au ballon. 

C'etaient pour la plupart les garcons les plus nuls 
du lycee. Qui etait responsable de leur nullite ? 
Etait-ce l'abus du sport qui les rendait nuls ou 
n'etaient-ils sportifs que par besoin d'un exercice 
physique, tout exercice intellectuel leur &twit interdit 
par droit de degenerescence ? On ne savait pas. Tou-
jours est-il qu'ils etaient a l'exemple du fils du prince 
M... des brutes finies et que le terrible Polani etait 
Fun des deux plus beaux ornements de leur groupe. 

Entre les equines de lyceens, les sportifs et les 
autres, les maitres entretenaient la rivalite pour la 
raison bien naturelle (fulls preferaient avoir de bons 
cloves que de mauvais... 

Au reste, ce serait une erreur de croire que Paul 
fut un garcon qui s'abstint d'exercices sportifs. Bien 
au contraire. Si la discipline anonyme du team, si 
les re,gles et l'articulation du rugby lui deplaisaient, 
s'il repugnait a etre dune des pieces de Fechiquier 
d'une mi-temps avec d'autres qui ne lui etaient pas 
sympathiques, toute sa formation de grand air le 
poussait a la depense physique. 

II n'etait ni malingre, ni chetif, et il etait devenu 
certainement le plus batailleur des garcons de la 
cour. Se battre etait son sport •prefers. D'ailleurs 
cheque homme a << son » sport. [Pendant les Iecons 
de gymnastique qui avaient lieu dans une grande 
salle oii pendaient toutes sortes d'agres au-dessus  

de la sciure, Paul, toujours domino par la forma-
tion individualiste de la culture qu'il recevait, fai-
sait tout ce qu'il pouvait pour echapper aux Inouye. 
ments d'ensemble destines a faire, des petits Fran-
cais moyens, des athletes .moyens. 

— Prenez vos distances... 
— Extension des bras en avant ! Torsion du  

torse... Un, deux, un, deux... 
Le professeur, un ancien sous-officie• dont la mous. 

tache humide sentait toujours un peu l'absinthe, 
face a une cinquantaine d'eleves avait beau dormer  
les plus beaux exemples de souplesse, Paul deparait 
regulierement l'ensemble par une lenteur deplorable 
dans l'execution des mouvements ou par un manque 
de flexibilite qui n'avait rien a faire avec sa jeu. 
nesse. 

— Vous, la-bas ! Vous ne pouvez pas vous remuer 
un peu... 

Paul continuait imperturbablement a mal man.cea. 
vrer. Son ami Grunwald, un jeune Juif, qui faisait 
ses mouvements avec le meme serieux que ses coil-
positions francaises et qui etait le voisin de Paul, 
le sermonnait pendant les pauses. 

— Pourquoi ne fais-tu pas bien ces mouvements ? 
C'est tres sain, tu sais. 

— Oui, mais ca m'embete. 
Parfois, Paul, pensant a tout autre chose, n'enten-

dait Fame pas la voix du professeur. Alors le pro-
fesseur donnait un coup de sifflet, arretait le mou-
vement d'ensemble, tous se redressaient et se tour. 
naient dans la direction de Paul sur qui s'abattait 
la colere de l'ancien sous-off. 

— Au temps ! Ah ! dites done, vous, ce n'est pas 
la premiere fois que vous derangez lee mouvements. 
A quoi pensez-vous, hein ? A Is mort de Louis XVI? 
Hein ? Allez u au piquet », ici ! 

Et le maitre designait un coin dans la salle des 
ogres entre les barrel et la corde a ruceuds. -Paul 
s'acheminait alors vers le point designs, vexe de la 
publicite, mais la conscience tranquille et satisfait 
de pouvoir librement penser a autre chose qu'a Ia 
flexion des genoux. Et il s'installait debout, la tete 
tournee contre le •mur et les mains derriere le dos, 
dans l'odeur humide du bouchon. Par contre, lon-
gue les mouvements d'ensemble etaient finis, Paul 
retrouvait toutes les bonnes graces du professeur 
de gymnastique. 

Sur le cent metres, a la course, il n'etait pas un 
de ses petits camarades qui pfit le depasser. Il par-
fait comme tine fleche, bandait les muscles de ses 
petites jambes nerveuses de montagnard et arrivait 
toujours le premier au but. 

Lorsque le proviseur ou un inspecteur rendait vi-
site a la salle de gymnastique et que le maitre vou-
lait faire une exhibition, c'etait toujours Paul avec 
deux ou trois autres de ses camarades qu'il faisait 
sortir des rangs. 

— Course a la perche. Un, deux, trois, partez. 
Du fond de la sciure ou les gros souliers des en-

fants pietinaient d'impatience, its s'elancaient, ser-
rant des mains et des genoux et des mollets les bel-
les perches lisses d'un Clair jaune de beurre et se 
hissaient en se hatant, la noitrine dilatee, jusqu'aux 
poutres d'acier bleues et poussiereuses du haut pla-
fond... Le premier arrive se laissait glisser vertigi-
neusement jusqu'en bas... 

Parfois, c'etait tine exhibition de saut... 
Saut en hauteur ou saut en longueur. Paul sau-

tait assez mal en hauteur. Mais en .longueur it sau-
fait bien. 

(A suivre.) 
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Les HEURES TRAGIQUES 
de BARCELONE  
sous les BOMBES  

(Barcelone, 21 mars.) 
ES heures les plus tragiques de cette tragique 
guerre d'Espagne, c'est a Barcellone que nous 
les avons vecues. Les fameux bombardements 
de Madrid, ce n'etait rien a &Ai : les assas-
sins se faisaient la main. Dix-huit bombar-

dements massifs en deux jours I 11 faut avow vecu 
eels our comprendre ce qu'est la guerre totalitaire a 
des fascistes, ces champions de la civilisation. 

Mais 'si nous laissions ecraser Pherolque Republi-
que esipagnole, it faut le riveter et le crier jusqu'4 ce 
gee les plus Ifiches, les plus inconscients en soient 
convaincus, cette horreur, c'est a Paris que demain nous 
la vivrons. A Paris, a Toulouse, A Nice, a Bordeaux, a 
Lyon. 

Le  souvenir des bombardements de janvier Matt pres- 
que efface. Dans les Ramblas une foule dense coulait 

pkins bords, les cafes regorgeaient de monde. On 
commentait les nouvelles du front avec gravite. Des 
rumeurs de compromis lanckes par la cinquieme co-
lonne s'etant repandues, a six heures les cafés, Is 
magasins se viderent. Une manifestation monstre s'or-
ganisa dans la ville. La foule converges vers la resi-
dence de son gouvernement pour ]'assurer de son de-
vouernen•, une foule pavoisee de drapeaux, de pancar-
tes, de banderoles, une foule qui chantait, qui criait : 
t Pas de compromis ! Nous ne voulons que la victoire 
totale 1 Vive not-re gouvernement ! 

Des orateurS improvises montaient stir des camions 
pour darner dans des hauts parleurs la volonte de vain-
ere du peuple espagnol. Enfin les representants de ton-
tes les organisations ouvrieres ayant rendu visite an 
President Negrin, vinrent porter an peuple les remer-
elements de son gouvernement, l'assurer une lois de 
plus de sa resolution inebranlable de hitter jusqu'4 la 
victoire. Pendant trots heures la manifestation parcou-
rut les rues, promenant son enthousiasine. -Pais elle se 
dispersa dans le calme. 

C'est alors que le crime commenea. Les fascistes sans 
doute voulurent punk Pinsolenee de eette ville quo les 
revers rendaient plus resolve qu'elle ne l'avait jamais 
etc. 

11 etait dix heures et demie. Je venais de monter dans 
ma chambre au dernier ktage de l'hetel lorsque •'elec-
tricite doucement s'eteignit. Puis les sirenes, infiniment 
moins lugubres que les dechirantes sirenes de Valence, 
se mirent A Oink tristement. Le courant Rant coupe, 
l'ascenseur ne fonctionnait plus. Je ne savais pas oil 
etait l'escalier. Sans ma fickle lampe de poche je ne 
m'y serais pas retrouvee. J'avais seulement descendu 
deux itages lorsque les premieres explosions eclaterent. 
En bas dans le hall les gens parlaient avec une anima-
tion un peu febrile. 

— Il y avait trap longtemps gulls n'etatent pas re-
cela ne pouvait pas darer... Leur offensive est ar-

retee, ids viennent se venger sur Parriere, c'est dans 
tears habitudes... 

Des femmes chargies d'enfants endormis, rouges dans 
des couvertures, arrivaient, oppressees de s'etre hatkes 
avec un fardeau si cher. Une vieille femme a cheveux 
Wanes, a demi impotente, descendait pkniblement, ap-
payee sur une cane. On s'installait dans Pombre, tant 
hien que mall, sur des fauteuils, sur les marches de 
l'escalier. Personae ne parlait plus, on retenait son 
souffle, on kcoutait les bruits de cette nuit de mort. 
Toutes les demi-heures quelqu'un disait d'une voix an-
goissee : 

— Les voila encore 1 
Et les coups de canon de in defense antiaerienne se 

melaient au fracas plus -sourd des bombes. 
Ne restez pas pres de la rue 1 conseillaient les 

specialistes. Eloignez-vous des fenetres, les vitres pen-
vent sauter. Si vous entendez an sifflement allongez-
vous par terre a plat ventre, vous eviterez les Mats. 
Sauf si la bombe tombe stir 1a maison, evidemment... 
Mais elle ne tombera pas. Pourquoi voulez-vous qu'elle 
tpmbe justement ici ? 

Mais chacun savait a quoi s'en tenir, on n'avait pas 
besoi• d'etre rassure. Personne ne se plaignait, les en-
fants etaient sages. Enfin a onze heures l'ilectricite 
s'alluma, on se regards avec soulagement. An mime 
moment le bombardement roprit, plus violent, l'electri-
cite s'ebeignit de nouveau, lentement, comme a regret. 
Et le cauchemar recommenga dans l'ombre. A un mo-
ment, une bombe tombs si pres que la maison chan-
cels, les vitres claquirent, deux femmes pousserent un 
eri de frayeur. 

— L'avion est passé, dit un homme d'une vaix rassu-
rante, tl n'y a plus aucun danger. 

A minuit vingt Pelectricite let rendue, et comae si 
C'etait un signal, a ce moment precis tin nouveau bom-
bardement se didlencha. 

— Ca n'est pas nature], dit quelqu'un. Cette histoire 
de lumiere, ea dolt ate sin coup de la c einquieme co-
Janne a. 

Ainsi jusqu'a une heure et demie du matin. Lorsque 
la lumiere se ralluma nous pretames l'oreille, atten-
dant un nouveau bombardement. Mais les shines reten-
tirent. C'etait vraiment in fin de l'alerte. On se dirigea 
vets les chambres. 

— Non, maman, dit d'une petite vats plaintive an 
enfant de quatre ans dans les bras de sa mere, non, 
maman, n'allons pas lit hant... La haut it y a les obus... 

Toute la vine dormait enfin d'un pesant sommeil 
lorsqu'it trois heures et demie une nouvelle alerte fut 
donnee. Et tout le monde se retrouva en bas, des man-
teaux hativement passes sur les chemises de nail, les 
pyjamas. A la Iueur des lampes de poche on voyait les 
visage blemes, les (*wrens en desordre. Dehors In unit 
etait si claire qu'on distinguait a peine les minces 
faisceaux des projecteurs ciai fonillaient le del. La lune 
ronde declinait stir les toots. Et dans cette tendre nuit 
de printemps les bombes assassinaient. 

A ciniq heures on se recoucha. •Et a huit heures ce 
ne tut pas la sirene mais les explosions qui jeterent 
Les dormeurs hors du lit. 

Telle fut in premiere nuit. Mais ce ne fat den au-
pres du jour. Car la nuit les pirates devaient. voter 
plus has et on les entiendait venir. Mais de jour ids ar-
rivaient a sept mille metres d'altitude A trente kilo-
metres de la cote, et de lit ids se laissaient glisser a 
moteur ralenti vers Ia ville. Le ciel etait par, le so-
leil brillait. On ne voyait den, on n'entendait rien, et 
sondain la mod vous tombait dessus. Les assassins, de 
quatre milk metres d'altitude dichargeaient leurs ton-
nes d'explosifs d'un coup, an hasard, sans autne objec-
tif que celui de seiner la terreur, et avant que les si- 
relies aient pu dormer Palarme, 	etaient déjà repar- 
tis. 

Le matin je m'installai a la terrasse de •la Matson 
Doree, place de Catalogue, pour ecrire. Je regardais 
passer A toute vitesse les ambulances, les camions de 
sauveteurs, les voitures rouges des pompiers, avec leurs 
&belles. Its se frayaient un passage dans la foule dense 
a coups de siflet, de sirene ou de cloche. Il y avait 
des hornmes accroches aux marchepieds. 

Soudain a onze heures et demie, quand tout le monde 
croyait le cauchemar fini, des explosions formidables 
retentirent. Les bombes etaient tombees a deux cents 
metres de la, du cote de la Rambla. Il y eut un mo-
ment de panique. Des gens affoles entrerent darts le 
café, d'autres se ruerent dehors, vers In bonche du me-
tro. Mais tl Rail trap turd pour se mettre a l'abri : 
les avions etaient loin. 

Dix minutes apres la place avait I-emotive t on calme, 
les gens allaient a leurs affaires, les yeux brillants d'in-
dignation, les consommateurs reprenaient -la lecture de 
tears journaux. 

A deux heures moins cinq je quittai be café pour alder 
dejenner it mon hotel. Je m'etais a peine assise devant 
Ia table que dans un fracas terrifiant la verriere de la 
salle a manger nous degringola sur In tete. La piece 
s'emplit d'une him& jaune, suffocante, a odeur de sou-
fee. La plupart des messieurs et des dames se retrou-
verent a plat ventre sur be tapis. La bombe avait dfl 
tomber sur une maison voisine. En effet dans la rue 
etroite, a vingt metres de la, la chaussie etait jonchee 
de verre et de detritus, des femmes affolees couraient, 
des enfants dans les bras. CM conraient-elles, les mal-
heurenses ? 

Cinq minutes sines, les messieurs et les dames de 
poursuivaient correctement leur repas, un sou-

rire un peu contraint sur les levres. Apres le &cleaner 
je sortis. 

Comment dire ce que je vis alors ? II n'y a pas do 
mots. La moitie du quartier central de la ville avait 
ete ravage en trente secondes par le dernier bombarde-
ment. Il n'y avait plus une vitre sur les edifices somp-
tam% de la place de Catalogue. Une bombe avait ex-
plose an milieu de la chaussee devant ce mame cafe 
que j'avais quitte cinq minutes exactement avant le 
drame. Du sang, partont du sang. A Pentree du metro, 
pres d'un bec de gaz rase net et les troncons des colon-
nettes de l'escalier, gisaient deux femmes &entrees et 
un enfant coupe en deux. Ses jambes avaient disparu. 

Les rideaux de fer des magasins etaient tordus coin-
me des etoffes secouees par la bourrasque. Les fend-
tres Mantes des maisons laissaient voir des encheve-
trement de poutres et de platras. On s'avanertit dans 
les rues sur une couche de verre de dix centimetres 
parmi des morceaux de fer, de macadam, de briques 
et de pierre. Une auto commengait a briller an bord du 
trottoir, personae ne songeait a Peteindre. 11 y avait 
des soins plus urgents. Des brancardiers sortaient des 
maison croillantes, et on ne savait s'ils portaient des 
mort on des vivants, oar les blesses, assommks par 
Pexplosion, ne bougearent pas plus que des cadavres. 

Je- faints marcher sur une chose atroce. C'etait un 
pied de femme dans un petit strutter. A cote du pied 
it y avait run bouquet de narcisses blanes. Tout cc qui 
restait d'une jeune title un jour de printemps. 

Je fis cent metres de plus, et je reculai, epouvantee. 
Chaque cote de la rue aria trove de britches geantes. 
Ce n'etait pas deux maisons abattnes, mais deux pa-
tes de maisons. De robustes edifices modernes de six 
&ages i1 ne nestait que quelques metres de decom-
bres fumants. Des pompiers aspergaient les mines pour 
eteindre Pincendie. Un obus tombe an milieu de is rue 
avait &entre une canalisation et l'ean coulait a tor-
rents an fond du .tr-ou, dans une bone jaune. 

II arrive souvent que les maisons bombardees sem-
blent tranchees proprement an conteau. Mats 14, elks 
paraissent arrachkes et tordues par des grilles d'acier. 
Sur un mar on voyiait un tapis anciien clone entre deux 
assiettes persanes. Un cabinet pendait sur le vide an 
bout de -son tuyau. Une chambre an sixieme restait 

par Simone TERY. 

susppecnnddue au-dessus de Pablme, accrochee A un mur 
flee ksant care de barges lenardes. Soudain j'y dis-
tingctai phisieurs silhouettes humaines. Des cris &chi-
rants en sortaient. Des pompiers s'approcherent avec des 
&belles. 

— Attention I cria quelqu'un. Ca s'ecroule 1 
Les hommes n'eurent que It temps de se jeter en 

arriere, face contre terre. La chambre sIcronla avec 
le •mur dans un nuage de platras. On n'entendit plus 
crier. 

Des volontaires plus nombreux s'elancerent vers les 
decombres pour sauver des vies, s'il en gait temps 
encore. Toutes les minutes on apportait des bran-
cards aux voitures d'ambulance. Je vis an homme 
an visage poudre de blane, mod. Puts un corps enve-
loppe d'un dray sanglant. Les jambes depassaient, et 
c'etait des jambes de femme, sans soldiers, avec des 
has dichires. Et ces jambes et ces pieds s'agitaient an 
balancement du brancard exactement comme des jam-
bes de son. Taus des os, toutes les articulations devaient 
etre brisees. Et puts le cadavre d'un ouvrier convert 
de la merne shristre poudre. Mais voila que le cadavre 
leva lentement un bras, le posa sur scs year clos. On 
to sauverail peut-etre, cehit-lit. Mats l'cnfant qui sal-
vait, un trou dans In tete, Pfeil pendant sur la joue, 
on ne le sauverait pas. 

Je m'approchal dunroupe de sauveteurs. Its entou-
raient un tram calcine, carcase de fer tordue. Avec 
des chalumeaux on coupait le fer. 

— Tons les voyageurs ont etc brides vifs. 
On sortit une chose couleur do poix, gluante. et sou-

dain je reconnus la forme d'un crane convert encore 
de chair noircie, un bras comme un swrment, tordu par 
In douleur et par In feu. Jo m'enfu•s. 1.1 y a des cho-
sen qu'on ne pent regarder, meme par devoir proles-
sionnel. 

Il y avait an Francais la, qui ahlalt. ll gesticulaiL 
it criail en frarreais comme si on pouvait le compnen-
dre : 

— Les autres sent .partis bier, mais moi j'ai voulu 
rester. l'ai dit : c Je me fats tuer, mais je reste. Je 
veux voir. s Eh bien, je vois 1 Je vois I repetait-il corn-
me un insense. Et je pourrai leur dire maintenant, je 
tear dirai ce que c'est que leur non-intervention 1 

La rue etait barree par des gardes d'assaut. Une 
jeune fille sanglotante se jetait contre eux en criant : 

— Maman 1 Maman I Ell gait lit, dans la maison 1 
Les garden in repoussaient doucement. 
— Von. tie pouvez pas passer, expliquaient-ils, le 

visage bouleverse. C'est defendu. Vous voyez bien que 
c'est dangerenx. 

Mais ale n'entendait rien, fongait, to front haisse. 
Des hommes Pentratnerent. 

— Venez a la mairie, elle y est sfirement, votre 
mere. Ou hien a 	 Allons, venez. Il faut ve- 
nir. 

La -place de Catalogne CUR maintenant noire de 
monde. La foule tournait sur elle-memo, an milieu des 
debriq, comme un troupeau effare. II y avait des fa-
mines entieres avec des baluchons, des petitos valises, 
des paquets de couvertures. On allaient-ids ? Le sa-
vaient-ils eux•memes ? Its tnyaient devant les Bar-
bares. 

Ainsi avaient dti fuir les populations jadis devant 
les hordes des Huns. Mats en verite Attila etait un en-
fant. Il etait ce jour-la surclasse par Mussolini. Les 
Barbares aujourd'hui ne viennent plus du fond noir de 
l'Asie. Its viennent de Rome. De Rome, l'antique ber-
ceau des lois, de Rome, mere du Droit... 

Des camions vides s'arretaient d'un violent coup de 
frein. Des volontaires pour les decombres 

Il y avait ant ruee. En quelques secondes le camion 
etait pieta. 

Cela, ce tut l'effet d'un soul bombardement, celui de 
deux heures. Et id y en cut dix huit pareils, dans des 
quartiers differents. A drug heures cola recommenea. 
Et toute la nuit. Et tout le jour -uivant. 

Le lendemain apres midi on entendit des bourdon-
nements furieux dans le ciel. Les visages se leverent, 
perdirent leur flxite tragique. 

— Les chatos I Les chatos 1 Ce sont les nitres 1 
criait-on avec enthousiasrne. 

Le gouvernement republicain a qui nous refusons le 
droit d'acheter des armes, n'avait pas pu distraire 
d'avions pour defendre la vine. Il avait falls tool les 
envoyer an front d'Aragon pour livrer cette inegale 
bataille contre les sept cents avions allemands et ita-
liens de la c non-intervention s. Mais quelques-tins 
etaient sevens maintenant dans le ciel de Barcelone. Et 
les fascistes ne parurent plus. Car les assassins sont 
des ]aches. 

Le •lendemain la jeunesse avait forme deux divisions 
nouvelles. Jeunes et vieux, tons vonlaient partir pour 
be front sans attend re I'appel de leur classe. Et lea 
femmes entraient aux nsines pour remplacer les hom-
mes devant les machines. Des forties parcouraient les 
rues avec des clairons, appelant le peuple aux armes. 

Milk mods, deux mine blesses. Mais It sang des 
femmes, des enfants massacres avait donne cent •mille 
nouveaux defenseurs A  la aerie en danger. 
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Instantanes de 
CITROEN  

la greve 

E n'est pos une usine: c'est une ville, 

C une ville de fer, monstrueuse, telle est 
('impression qu'on eprouve en pene-
trant dans cette fobrique d'autos. Par-

tout des halls immenses, partout des hongors, 
des ateliers, des plate-formes aeriennes, des 
punts roulants, des grues, des garages tau s'a-
moncellent d'innombrables voitures, des monta-
gnes de pieces detachees, ou s'etendent les ter-
ribles chaines de montage, ces chaines qui font 
de l'ouvrier, non plus un homme, mais un ro-
bot. 

Sommes-nous bien dans une usine en greve?  

mepris des • femmes d'usine s et de leur im. 
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Voila dix ateliers que nous troversons, et dans 
tous, femmes et hotnmes baloyent, astiquent, 
graissent les machines et les locaux. On passe 
des corbeilles pleines de papiers ramosses, de 
stories. On verifie des ajustages. 

— Pourquoi tout ce travail, puisque vous 
8tes en greve? dis-je a une femme qui s'en 
donne a en ruisseler de sueur. 

Elle leve vers moi un visage indigne 
— Vous ne voudriez tout de meme pas 

qu'on laisse l'usine en desordre, non ? C'est 
justement parce que c'est nous qui en ovons 
pris la responsabilite qu'elle doit etre plus pro-
pre encore que de coutume. 

L'usine nettoyee, les hommes et les femmes 
qui sont la s'occupent a passer le temps : 

N'en deplaise a une certoine presse, pas un 
ivrogne, pas merne un litre de vin sur une ta-
ble et pas le plus petit couple d'amoureux. 
Cette classe ouvriere est ici pour lutter. Si elle 
se distrait, car les heures sont longues, c'est 
avec une innocence d'enfant : des jeunes gens 
ioucnt au football dons une tour, d'autres or-
ganisent un cent metres, jouent au palet, font 
une belotte ou une portie de dames. Des horn-
tries ant apporte de petits oostes de T. S. F. 
qu'ils ecoutent. Et je signale ici qu'une violente 
diatribe contre les grevistes, au Poste Parisien, 
fut ecoutee sans un munnure. 

J'ai vu des femmes qui avaient apporte des 
fleurs pour decorer leurs machines, je les ai 
vues tricoter, faire de la couture ou du raccom-
modage, sans que j'entende une seule parole, je 
ne dis pas deplacee, mais legere. II importe de 
le dire alors qu'un journal du matin parle avec 

De haut en bas : 
Dans la tour de l'usine, de jeunes ouvriers 

font une partie de football. 

Assemblees au refectoire, des ouvrieres ecou-
tent leur deleguee syndicale. 

Les ouvriers estiment que pendant la grave 
l'usine dolt etre encore plus propre que de 

coutume. 

Une assemblee generale des grevistes dons le 
grand hall des « chaines » qui ecoutent avec 
attention les responsobles du comIte de greve. 

Ci-dessus au centre : 

Une ouvriere entretient sa machine avec 
amour. 

Apres la danse — roubliais de vous dire axe 
la musique provenait d'un haut-porleur instolle 
par quelques ouvriers — des chanteurs, un ex-
cellent guitariste viennent tour a tour devant 
le micro. On applaudit vigoureusement, et ma 
toi, ces artistes amateur ne me paroissent pas 
inferieurs a des professionnels. 

...Mais voici qu'un responsible demonde que 
tout le monde se reunisse dons le hall oil nom 
sommes pour entendre la delegation ouvriere 
qui vient d'être revue par la direction de l'usi-
ne. En quelques minutes, des milliers d'ouvriets 
entourent le micro. Tour a tour, les differents 
membres du syndicat affirment leur volonte de 
lutter pour la victoire. 

J'ai quelque connaissonce des luttes ouvrieres, 
eh bien, jamais, je n'ai vu une telle confiance, 
une telle collaboration entre des ouvriers at des 
delegues. le sentais que j'avois devant moi un 
b iosans fissures, un bloc que rien ne pourroit 
divisor.  

Dons un bureau ou le comite de greve s'est 
install& j'oi devant moi ceux en qui les ou-
vriers ant place leur confiance. Tous des hom-
mes jeunes, mais combien avertis, cependont, 
des realites de la lutte ouvriere. 

— Depuis fevrier, me disent-ils, nous often-
dions le renouvellement des conventions collec-
tives. La direction a atermoye, puis a pretendu 
qu'elle ne pouvait rien faire en dehors du ca-
dre de l'industrie metallurgique tout entiere. 
Nous avons airs ate a ('extreme de la con-
ciliation : nous avons dernande l'ajustement des 
salaires au tout de la vie et la signature d'un 
accord particulier valable pour la maison Ci-
troen, en attendant la signature de lo conven-
tion collective de la metallurgie. La direction 
s'y est refusee. Le mecontentement a grand' 
chez les ouvriers, qui savent que la maison est 
en mesure de satisfaire a leurs justes revendi-
cations, puisqu'elle est debordee de commandos. 

• Le resultat de ce mecontentement, vous le 
connaissez : la greve spontanee de l'unanimite 
des ouvriers et employes de chez Citroen. 

— Comment croyez-vous qu'elle va evoluer? 
Un geste sceptique de mon interlocuteur : 
— Le syndicat est prat a discuter sur la 

base de ses propositions. II desire que la gi-
ve prenne fin rapidement ma's it y a le patro-
not... Se rendra-t-il a nos tentatives de con-
ciliation? La auestion est Ii... En tout cos, tl 
porte la responsabilite de cette greve of des 
consequences qui peuvent en decouler... 

Louis GERIN. 
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au cours des siecles, sa liberte, pour l'enchainer au char de l'argent-roi. s 
Diseours de Flandin h Lyon, 10 mars 1935. 
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;ERIN. 

IERRE-ETIENNE FLANDIN est un homme grand, 
tres grand; c'est,pourquoi il se croit un grand 
homme, mais il se trompe comme se trompe-
rent Isidore Lechat et Topaze. 

M. Flandin nest qu'un homme d'affaires qui 
a toujours confondu les interets de l'Etat et 
ceux des maisons dont il est le representant 

plus ou moins avoue; le materialisme sordide n'est con-
damnable, en effet, que chez less ouvriers qui veulent 
voir leurs salaires suivre le cours du bifteack. 

Il 	

• • 

n'est point sans interet de rappeler ici quelques 
Rapes de la carriere .financiere du Sire d'Avallon. Du 
20 janvier 1920 au 16 janvier 1921, Flandin fut . t sous- 
secretaire d'Etat 	l'aviation et, en cette quahte, 	fut 
chargé de liquider less stocks de guerre; cette.  

l'accomplit dans des circonstances bien parta-
culieres : il forma un consortium de constnicteur s au-
quel it ceda b. des prix ridiculement bas le materiel que 
ces memes constructeurs avaient vendu et revendirent 
ensuite a l'Etat a des prix notoirement exageres. 

Si l'Etat, a en croire le rapport officiel Delthil, 
perdit pres d'un milliard a cette combinaison, Pierre-
Etienne Flandin, lui, y gagna de nombreux clients : 
Breguet, Bleriot, Farman, Latecoere apprirent a con-
naitre le chemin de son cabinet d'avocat, car gum des 
mieux, pour ces firmes, que d'avoir un homme de loi 
qui soit en meme temps un depute influent, actif, et 
dont l'idealisme, proclame bien haut, masque un sens 
aigu des affaires, surtout vereuses. 

Flandin, done, s'interessa a l'aviation, parce que 
l'aviation s'interessait a lui. Bientot, passant de la cons-
truction a la navigation, on le vit avocat-conseil de 
l'Air-Union, de l'Aeropostale, de presque toutes less com-
pagnies aeriennes. S'il y avait eu une justice, sa car-
riere politique se serait arretee la, car, un jour, le scan-
dale eclata. scandale que Flandin, lui-meme, a oublie : 
celui de l'Aeropostale. 

Type et prototype des grands bourgeois parlementaires, 
it avait utilise son influence en faVeur de cette com-
Pagnie que dirigeait Bouilloux-Lafont; ainsi Raoul Peret 
soutint Oustric et Chiappe, c poursuivit ) Stavisky. Flan-
din s'en tira parce que trop de gens et de journaux 
avaient touché de l'Aeropostale des subventions plus 
ou moans deguisees, parce qu'aussi it eut l'audace d'ac-
cuser certain de ses accusateurs. Et par 485 voix contre 
18, la Chambre vota la confiance au gouvernement, in 
confiance pour etouffer le scandale. Doriot, qui, n'ayant 
point encore d'accointances avec Laval, n'avait point 
trouve de termes assez vifs pour flageller Flandin. 

Blanchi — comme une fille — par ses collegues, le de-
Pate de l'Yonne allait poursuivre sa carriere suspecte 
et glorieuse. Voici, par exemple, une petite affaire qui 
caracterise bien sa maniere. Le 19 septembre 1931, le 
journal Le Matin publiait une declaration de Flandin, 
alors ministre des Finances, declaration recueillie par 
M. Sauervein, qui la resumait ainsi : c Apres avoir 
expose less causes et le caractere de la crises qui sevit 
stir less marches, il (Flandin) dit sa foi dans la livre 
sterling. s Deux jours apres, le 21 septembre, la Banque 
d Angleterre abandonnait 	 Manque de com- 
Petence de Flandin, me dira-t-on, ce qui serait d'ail-
leurs le condamner; non, nous connaissons a Flandin 
truP d'attaches britanniques dans less banques, dans 
la presses, au Board of Trade, pour admettre cette ex-
cuse, mais consultez un peu less cours et vous cons-
taterez qu'alors une bizarre mais fructueuse operation 
fut operee sur la rente 4 ,cc, 1925 a garantie de change. 
Certes, nous ne doutons point du noble idealisme qui 

anime Flandin, mais, pourtant, 
cette coincidence ne nous semble 
pas accidentelle. 

D'ailleurs, pendant que le Haut 
d'Avallon fut ministre des Finan-
ces, bien des operations douteuses 
furent effectuees. M. Abel Gardey 
— sa haine du Front Populaire 
lui a peut-etre fait perdre la me-
moire — accusa Flandin d'avoir 
reduit less disponibilites du Tresor 
de 19 milliards le 24 mars 1930 a 
1.900 millions le 31 mars 1931, et U 
concluait ainsi son rapport : 

a IL'assechement de la Tresore-
rie, independamment de in facilite 
avec laquelle on puise, pour toutes 
sortes d'objets, dans less avoirs de 
l'Etat, provient pour 5 ou 6 mil-
liards de la politique budgetaire et 
pour pres de 3 ou 4 milliards d'ope-

rations pour lesquelles la procedure legate n'a pas etc 
suivie. 

Voici le detail de ces operations : avances a la Polo-
gne, 216 millions; it la Yougoslavie, 515 millions; a la 
Hongrie, 354. Et surtout, ce qui est scandaleux : avances 
a la Banque d'Alsace-Lorraine, 901 millions; a la Ban-
que Nationale de. Credit, 2.035 millions; ces deux ban-
ques, mal administrees, etaient en deconfiture et ces 
sommes enormes leur furent avancees, sans enquete, 
sans meme qu'un interet 	prevu, sans qu'un proget 
de ratification du c pret ) fiat depose devant le Parle-
rnent : un homme grand comme Flandin fait grande-
ment less choses. II faudrait d'ailleurs ajouter a ces 
quelques 4 milliards 273 millions avances en devises a 
la Compagnie Generale Transatlantique et 1.058 mil-
l'ons au fonds commun des reseaux, avances, elles aussi, 
de a recuperation malaisee c'est-a-dire, en bon fran-
gais, avances qui ne seront jamais remboursees. Quand 
M. Flandin prOne la deflation, c'est aux seuls depens 
des masses travailleuses. 

Faut-il rappeler aussi que la bizarre avance a la Hon-
grie, qui valut a M. Flandin less compliments de ses 
amis anglais, entre autres, ceux de la presses Rother-
mere prohitlerienne, fut faite par la Banque de l'Union 
Parisienne, laquelle n'eut qu'a, prelever less 354 millions 
star less dollars appartenant au Tresor : or, derriere la 
B. U. P. il y a Schneider, le Creusot. A cette echelle, 
it ne pent etre question de materialisme sordide, mais de 
grande polit:que et pourtant M. Gardey, rapporteur 
general du budget, montrait, menagantes, l'inflation et 
une nouvelle depreciation monetaire. a Le regime lui-
meme risquerait de sombrer dans une telle aventure. 
Il est vrai que M. Caillaux, souriant derriere son mono-
cle, approuvait Flandin; it sait trop bien, lui aussi, 
combien less affaires publiques doivent etre l'apanage 
des affaires privees. Marcel Cachin en fit l'experience, 
it avait demande combien less banques et la presses avaient 
touché de publicite et de commission. Flandin refusa de 
repondre, arguant du secret professionnel. 

Flandin est donc des ces politiciens qui, a a l'insu de 
tous et hors de tout contrelle 2., font pour de l'argent 
prevaloir stir l'interet public gulls ont fonction de 
defendre less interets particuliers gulls ont ordre de 
soutenir. (a Paris-Midi 2., 13-11-31.) 

• • 

Mais laissons in less exploits financiers de Flandin qui, 
malgre ces avatars, a poursuivi sa carriere honorable : 
president du Conseil, ministre des Finances ou des 
Affaires Etrangeres, sous Tardieu et Laval. ces deux 
grands et honnetes Francais. c Il (M. Flandin, bien en-
tendu) a aussi cette autre qualite fonciere de sa classe 
et de son education : l'honneur. Il meprise less coquins. 
( a Paris-Midi ), 1-11-34.) On le volt. 

M. Flandin a aussi un faible pour la politique etran-
gene, son actuel cheval de bataille; cela se comprend : 
less affaires dont il est l'homme de confiance au Parle-
ment ou au Cabinet ne sont-elles point internationales 
et le Quai d'Orsay ne doit-il pas less defendre avec la 
meme ardeur que la Rue de Rivoli? On a denonce, a la 
tribune de la Chambre, less interets financiers du groupe 
Schneider (Creusot, B. U. P., 'Skoda, Union Europeenne 
Industrielle et Financiere, etc.), en Hongrie, dans la 
Hongrie de Horthy, de Bethler, des Magyars oppres-
seurs; I'aide fmanciere apportee a Hitler par Schneider 
et le Comite des Forges. usant de l'interrnediaire de in  

firme tchecoslovaque Skoda, ainsi que la singuliere poll-
tique de nos capitalistes a regard de Carol de Hohenzol-
lern, roi de Roumanie, que louait deja la presses 
rienne. 

M. Flandin est, devant l'Eternel, un grand chasseur; 
s'il ne tire pas le faisan, it a'me tirer la grouse en com-
pagnie d'aristocrates britanniquer; on l'a vu chasser en 
compagnie de Sir Gomer Berry, de Lord Camrose, pro-
prietaires du profasciste a Daily Telegraph ), de Sir 
W. Gerwase, directeur de la Westminster Bank; on l'a 
vu avec less gens de l'Anglo-German Club, qui I'ont 
regu presau: aussi bien que Von R'bbentropp; on le 
soupsonne d'admirer le grand veneur du 	Reich : 
Herr Gcering. 

Tout en chassant, Flandin, comme son Chien de chasse, 
prend le vent, et le vent souffle de Berlin, charge de 
nuees antisovietiques. Certes, on me le rappellera, c'est 
sous un ministere Flandin que Laval a signe le pacte 
franco- :ovietique, avec l'intention de ne point l'appli-
quer; certes, M. Flandin declara a la Chambre, le 26 fe-
vrier 1936 : 

a Le systeme de la securite collective, c'est l'encercle-
ment de l'esprit d'agression. Qui s'en plaindrait recon-
naitrait qu'il reste anime de l'esprit d'agression. 

Le vrai debat est entre ceux qui ont garde la foi ga-
rantie par l'organisation de la securite collective et qui, 
pour en acquerir less benefices, acceptent ses obliga-
tions et ceux qui, pour eviter la menace de la guerre, 
sont prets a ceder devant la force, en sacrifiant la secu-
rite des autres aux garanties personnelles que la force 
daignera leur conceder, au moans proviso'rement. 

Apres avoir rejete l'idee de la neutralite au cas d'une 
lutte entre le m Reich et l'U.R.S.S. — [dee qui est 
celle d'une parties des milieux de la City — Flandin fit, 
au nom du pacte entre l'U.R.S.S. et la France a qui 
est, apres tout, heritiere de la Revolution de 89 ), un 
appel a la collaboration des dirigeants et des militants 
du Parti Communiste. 

Oui, la France est l'heritiere, apres tout, de 89, mais 
une Revolution suppose une contre-revolution. L'homme 
du Creusot, du Credit Lyonnais, de la B. U. P., l'homme 
du Comae des Forges et de Wendel qui joua Tors de 
la derniere crises rninisterielle le role essentiel, a compris 
et un voyage a .Berlin a acheve de lui ouvrir less yeux : 
less nobles emigres eurent Turin, Coblentz, Hambourg et 
Londres; less capitalistes des trusts, les plus reaction-
naires, ont Rome, Berlin, Salamanque et Tokio. Hitler 
sait cacher ses buts imperialistes sous une ideologic 
anti-communiste et anti-democratique et, d'ailleurs, quel 
esprit a nationals peuvent avoir less Schneider, lies ami-
calement a Guillaume II, less De Wendel dont, en 1914, 
l'un siegeait au Parlement francais et l'autre au 
Reichstag, less Finaly, venus de Hongrie pour com-
mander a nos finances ? Tout dolt etre fait pour que 
la France reste le terrain de chasse reserve aux 200 
families. Les emigres disaient que less droits de la no-
blesse etaient sacres et que la reconquete de ces droits 
valait bien des sacrifices territoriaux; pourquoi vou-
drait-on que la classes dominante capitaliste tienne, 
aujourd'hui, un autre langage ? M. Flandin l'a compris, 
c'est pourquoi it soutient in politique de Chamberlain, 
c'est pourquoi, echo fidele de Geebbels, voix de son mai-
tre, il attaque Moscou, le Komintern, le Front Popu-
laire, alors qu'il ne s'agit, en fait, que de defendre le 
droit illimite d'exploiter less masses travailleuses. 

• • 

Et il nous plait, maintenant, d'evoquer le grand Flan-
din Pierre-Etienne a petit garcon qui, stir less genoux 
de son grand-oncle le general de 70, ecoutait de belles 
histoires : celle du marechal Bazaine qui livra Metz 
plutat que d'aider le gouvernement republicain de la 
Defense Nationale (Bismarck avait habilement su jouer 
de l'epouvantail a Republique ); celle de M. Thiers a 
qui le meme Bismarck rendit 120.000 soldats prisonniers 
pour vaincre et massacrer less Communards; celle de 
ces industrieis de Troyes qui, en 71, firent appel au 
Conseil de guerre allernand pour condamner leurs ou-
veers grevistes. 

Est-ce donc en vain qu'un ami politique de P.-E. Flan-
din s'est eerie recemment, devoilant sa pensee, celle tie 
toute une classe : c Capitalistes de tous less pays, unis-
sez-vous s ? 

L. GRIFFOLE. 

N° 220 a PAGE 11 



Photo Willy RONESS 

.3• • 	.tp,„, 

PRIME) 
Voici done les longs jours, lumiere, arm  

oici le printemps ! mars, avril an doux 
Mai fleuri, juin britlant, tous les beaux 
Les peupliers, au bord des fleuves endor 
Se courbent rn,ollement comme de grand:, es ; 
L'oiseau palpite au fond des bois tiedes et 
Il semble que tout rit, et que les arbres 
Sont joyeux d'être ensemble et se disent 
Le jour nait, couronite d'une aube from 	re ; 
Le soir est plein d'amour ; la nuit on crow•ndre, 
A travers l'ombre immense at sous le cielO 
Quelque chose d'heureux chanter dans 1'1' 

it HUGO. 
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Une vue generale du sanatorium 
de Dreux rriab r 
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tuberculeuse : 73 dispensaires ayant donne, dans 
la Seine, pres de quatre Millions de consultations 
gratuites depuis 1925 et, repartis a travers la Fran-
ce, 179 sanatoriums reserves aux tuberculeux pul-
monaires, 55 aux tuberculeux osseux ou ganglion-
naires, plus 255 preventoriums. 

Manqueriions-nous donc de place dam les sana-
toriums ? Nullement, repond l'administration, puts-
que nous y disposons de 24.000 lits dont plus de 
3.000 sont actuellement vides. 

Je vous dirai bientot pourquoi les tuberculeux 
mettent si longtemps a atteindre les lits qui les 
attendent. Ecoutez d'abord l'histoire de Bouffard, 
tuberculeux qui, loin du sanatorium, mourut pour 
avoir voulu sauver les siens et leur communiqua 
son mal. 

C'est sa veuve qui me la raconte. Je la trouve 
l'hopital Laennec avec un babe dam ses bras et un 
autre blotti dam les plis de sa jupe. 

Bouffard avait 26 ans, gait plombier de son kat 
et demeurait rue de Crimee. Un jour, it cracha du 

c raisin a et se presents clans la semaine a la con. sultation antituberculeuse de l'hopital Beaujon, 
sprits radiographie et examen microscopique de crachats, on lui propose de l'inscrire en vue de admission au sanatorium de Champcueil. 

— Et ca demanders combien de temps 7 
— Le temps qu'il faudra ! repondit-on. 
— C'est que, dit Bouffard, ma femme est eneein, to de six mois, nous avons déjà un enfant, et j' peur de contaminer tout mon monde I 
Son cas etait particulierement interessant, rad. ministration s'occupa activement du plombier, et trots semaines plus tard, etait appele au ce'rttr  de triage pour apprendre qu'il serait dirige sw Champcueil le lendemain. 

L Taut, coette que coftte, les soigner sans le moindre retard, 

I rassurer tout de suite ceux qui passent indfunent pour 
tuberculeux, prendre les autres par la main la ou ils se 
terrent, replies dans leur souffrance, pour les remettre au 

medecin qui, dans des conditions rigoureusement determinees, 
se chargers de les guerir. 

Combien de fois, depuis des semaines que je frequente, dans 
les dispensaires, les hopitaux et les sanatoriums, les medecins et 
leurs assistantes sociales — celles-ci etant plus specialement 
chargees du depistage des malades a domicile — combien de 
lois n'ai-je pas entendu parler de cette course de vitesse qu'il 
faut mener contre le fleau tuberculeux, et gagner pour sauver 
des milliers de vies humaines ? 

C'etait ce que me disait l'autre jour le docteur Rist, membre 
de l'Academie de Medecine et vice-president du Comite natio-
nal de Defense contre la tuberculose : 

c Le devoir absolu de l'individu qui tousse, qui maigrit, qui 
s'apercoit qu'il a de la fievre. nu' est essouffle, qui a une dou-
leur clans la poitrine, me declarait Mr Rist, est d'aller voir le 
plus precocenzent possible un medecin en-  qui it ait toute con-
fiance et qui l'examine d'une facon complete, examen des era-
chats et radiographie compris a. 

Le dispensaire Leon-Bourgeois, ou ni;iecueillit Mr Rist, est 
Indus dans l'enceinte de l'hopital Laennec. Pour gagner le 
bureau 'du maitre, j'avals traverse une salle carrel& oil, assts 
sur des banes devant le buste de Laennec, ce pere de l'auscul-
tation a qui ils ne savent pas tom ce qu'ils doivent, une cin-
quantaine de patients des deux sexes attendalent que les infir-
mieres les appelassent. 

Si quelques-uns ne semblaient presenter aucun stigmate du 
mal qui, pourtant, devait habiter en eux, trop de visages ems-
cies, aux yeux caves et brillants de fievre, aux pommettes inquie-
tamment rosies, signalaient de malheureux retardataires sur la 
poitrine de qui les medecins poseraient des tetes decouragees. 

— Deux mois que j'attends d'être envoye dans un sans ! f ai-
salt l'un d'eux. Avec leurs demarches interminables, les enque-
tes et les contre-enquetes, on a dix fois le temps de claquer ! 

— Deux mois, oe n'est pas beaucoup, disait un homme exte-
nue, moi, ca fait trois et je ne sais toujours pas quand je par-
Ural. 

J'avais encore la tete farcie des chiffres que les administra-
tions m'avaient fournis sur c l'admirable a organisation anti- 

Ci-dessous : Des jeunes gem se rendent vi. 
site. Ensemble, ils causent de leur gueriso  proche et de la vie qui renaitra bientiit pout  

eux. 

Ci-desstn 
ment urn Au sanatorium de Dreux, un groupe de femmes 

faisant leur cure de plain air. 

Le sana 
spacieus4 
deux an 

Ci-dessus : Toujours an sanatorium de 	A droite : Deux infirmieres, I l'aide du micros- 
Dreux, des hommes suivant le traitement. 	cope, cherchent I deceler la presence du terrible 

B. K. 
On lira la suite de l'interessonte en quete de Jean Perrigault dons noire nu-
mem du 14 awl!. 
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un des aspects les plus imouvants du sanato-
rium. Des enfants naissent de nouveau a Ia vie. 

je crois qu'il est grand temps pour vous de demander 
votre admission dans un sanatorium ! 

— Et mes enfants ? gemit la femme. 
— Ne vous inquietez pas de vos enfants: nous les met-

trons dans un preventorium et, quand vous reviendrez 
guerie, vous les trouverez mieux portants ! 

— Et mon loyer ? 
L'infirmiere attendait cette question avec angoisse. 
— Et mon loyer, et mon mobther qu'on va me repren-

dre ? continua la maiheureuse. Malgre mon mal, je fais 
des travaux de lingerie et j'arrive a peu pres a les payer. 
Qui paiera mon terme, si vous me prenez en sana ? Le 
proprietaire m'expulsera. Laissez-moi donc tranquille, 
mademoiselle ! 

L'infirmiere fut cependant sl persuasive que Mme Bouf-
fard alla des le lendemain a la consultation. Dans les de-
lais normaux elle etait dirigee vers le sanatorium d'An-
gicourt, cependant que ses deux enfants etaient admi: 
au preventorium d'Yerres. 

(Voir suite page 22.) 

Tous les sanatoria lie sont pas coneus 
dans un louable respect de l'hygiene. Voici 
au sanatorium de Brevanes, la cour des 
femmes, triste et enfumee par une usine 

proche. 

Ci-dessus : Le docteur examine attentive-
ment une radiographie sur la table lumi- 

neuse. 

REPORTAGE PHOTOGRAPHIQUE de A. LEVEILLE. 

— Merci, dit l'homme, et maintenant it va falloir que nous 
fassions les pieces pour ma bourgeoise. Nous n'avons pas d'eco-
nomies et dans l'etat oU elle est, elle ne peut pas travailler. A 
combien montera l'allocation qu'on lui versera pendant que je 
-serai au sana ? 

— Mais, it n'y a pas d'allocation ! 
— Comment voulez-vous que je laisse ma femme sans res-

sources ? 
— La loi est anal faite, mon pauvre ami, macs aucune alloca-

tion n'est accordee a Ia famille dont le soutien est en traite-
ment sanatorial. 

— Dans ces conditions, declara Bouf-
fard, je ne pars pas ! 

— Vous avez tort ! 
Le plombier s'enteta et continua sa pro-

fession tant bien que mal. Un jour, pris 
d'un etourdissement, apres une quinte de 
toux, it tomba d'un cinquieme etage sur 
le trottoir et se tua net. Un fait divers. Et 
peut-titre valait-il mieux qu'il en fa ain-
si, car, devenu inguerissable pour avoir 
trop longtemps attendu, Bouffard etit ete, 
au sanatorium, un de ceux, trop nom-
breux, qui n'en sortent qu'entre quatre 
planches ! 

Sa femme venait d'accoucher a Tenon 
le jour qu'on l'enterra. Les infirmieres vi-
siteuses s'occuperent d'elle, la firent exa-
miner par un specialiste: la malheureu-
se etait devenue tuberculeuse. 

Elle rentra chez elle. Ce n'etait pas tout 
a fait un taudis qu'elle habitait, mail un 
logement ouvrier modeste, avec de ces 
meubles banaux qu'on achete 6, tempera-
ment quand on est jeune et plein de 
sante. L'infirmiere lui rendit de frequen-
ter visites. 

— Mme Bouffard, lui dit-elle tin Jour, 

Toujours au sanatorium de Brivanes, la cure d'air 
se resume parfois I une cure de poussiere noire. 

Le sanatorium de Dreux possede une salle de jeux 
sPacieuse et agreable. Sur notre photo, nous voyons 
deux amateurs de jacquet s'affrontant en une frater-

nelle partie. 
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 N a toujours chante en France 

et on chanters toujours i  affir-
me le maitre Henri Radiguer. 
Seulement, raffirmer ne suffit 
pas. 11 taut encore le prouver. 

Et Henri Radtguer le prouve en for-
mant des generations de chanteurs. 
Dans le grand public, on ne prate pas 
asset attention a ce travail patient, dis-
cret, permanent, ennoblissant. Travail 
accompli essentieltement au service du 
peuple ! 

Regards a  panle dernierement du 
cercle de peinture de l'Union des Syn-
dicate. Dane le meme vasle et clair lo-
cal, rue de Chabrol, se trouve le Cen-
tre de culture musicale, initiative ad-
mirable, dont on ne saurait trop feli-
citer l'Union des Syndicate et les deux 
dirigeants, Henri Radiguer, de la Fede-
ration Musicale Populaire, professeur 
au Conservatoire National, et Peters-
Rosset, fougueux animateur de la Cho-
rale Populaire de Paris. 

Dejd existent des chorales de me-
tallos, de couturieres, d'employes d'ho-
tels-bars-restaurants-caf es, ainsi qu'un 
orchestre inter syndical; dela se creent 
des ensembles d'accordeons, hamoni-
cas, mandolines, etc.; déjà des voix af-
fadies, enroudes ou vulgarisees par les 
tinorossiades dont on les gave, se de-
gagent et s'affinent déjà les travail-
leurs, avec cette receptivite qui est la 
leur, verfectionnent leurs goats et leurs 
exigences. 

Et pendant que Peters-Russet, avec 
son temperament habituel, dirige les 
choristes, les secoue, les encourage, lee 
rudoie fraternellement, Henri Radi-
quer leur inculque les elements du sol-
fege. 11 ne s'agit pas seulement la d'ap-
prendre a chanter, ni meme a bien 

VOIR  

LIRE  

ENTENDRE 

LES ARTS 

chanter, mais d'eveiller et developper 
le sentiment musical dans les milieux 
qui en ont ate prives jusqu'd present. 
Est-ce une tdche ingrate ? 11 faut croire 
que non, en constatant la vitalite, l'al-
legresse avec laquelle l'accomplit un. 
Henri Radiguer. Chaque semaine, it 
reunit des ouvriers qu'attire la musi-
que, sans gulls aient jamais eu he loi-
sir d'en faire. On en. voit en veste tie 
cuir, en casquette, jeunes gars solides 
et souriants. Henri Radiguer est le plus 
jeune de tons a coup stir, malgre ses 
cheveux blancs ! Oft prend-il .'tant de 
chalcur, tant d'animation, pour ensei- 

LE THEATRE 

CAPTAIN SMITH au Rideau de Paris 

Fonds depuis bientet 1: ix ens, le Rideau de 
Paris a demontre brillamment qu'il existe en 
France de nombreux auteurs dramotiques sus-
ceptibles de rojeunir le theatre. 

Sous la direction fervente et ovisee de Marcel 
Herrond et Jean Morchat, cette compagnie 
d'avant-garde s'est plus particulierement illus-
tree dons le genre de la comedic-force. Tous 
les amateurs de theatre se souviennent du fo-
meux • Coup de Trafalgar .de Roger Vibroc, 
qui avait ouvert to porte a un mode comique 
veritoblement nouveau. 

La piece de Jeon Blonchon : • Captain 
Smith que le Rideau de Paris vient de monter 
au Theatre Isola (rue Louis-le-Grand) est, elle 
oussi, une farce moderne qui procede d'un co-
mique neuf. 

Disons tout de suite qu'elle est charrnante. On 
l'ecoute avec un ploisir constant, cependont 
qu'on en admire a la fois Ia solide construction 
et le dialogue &kat. Le Captain Smith ne ca-
che pas so fierte d'être un officier de to marine 
marchonde americaine. II est magnifique et 
plein de galons. Vonite des vanites. Pendant 
une croisiere, tl laisse so femme en compagnie 
d'un docteur psychotherapeute, qui soigne un 
jeune cretin. La jeune femme est ravissante. 
Celo suffit a rendre intelligent le jeune cretin 
qui, en revanche, lui fait un enfant. Le psy-
chotherapeute aura d'abord quelque mot A faire 
comprendre au Captain Smith, retour de croi-
siere, qu'il est devenu Ore par to toute-puis-
sonce de son exceptionnelte volonte. Mois cette 
explication, bien que difficlle d'abord a avaler, 
finit par combler Ia yarn* du captain. II s'en 
mantra enchante a Ia fin de Ia force. 

- Marcel Henond a trouve un rale excellent 
dons ,celui du midecin. Etienne Decroux est un 
fameux captain et Emile Rosen un matelot-clown 
de premiere classe. Mmes Michele Alfa, Annie 
Cade!, MM. Risch et Dock sont retnarquables. 

Francois DRUJON. 

• La nouvelle piece de Paul Vialar • Probed- 
long 	que vient de monter le Thidtre des 
Arts a pour interpretes :  Mlles Andree Servi-
lances, Laura Diana, Dufranne; MM. Guisol Dor-
leoc, Monteux, Andre Moreau, Come, Fabry, 
Daurand, Ziesse, Moor, Lemorguy, Berger, etc... 
Lo mise en scene est de Andre Moreau et les 
decors de Pierre Marque}. 

La grande contotrice francaise et vedette cane-
ricaine Lily Pons, qui viendra prochainement en 
France chanter au profit des vieux comediens 
de Pont-aux-Dames. 

et 

Ci-dessus : au Centre de Culture musi-
cale de l'Union des Syndicats, rue de Cha-
brol, Henri Rodiguer enseigne aux 
ouvriers attires par rumour de to musi-
que, les mysteres du solfege qu'il salt 
rendre vivonts. 

gner les rudiments qu'il repete depuis 
un quart de siecle, peut-etre ? C'est la 
he secret des vrais maitres. Quand on 
s'en etonne deviant lui, it repond : 

Peut-on rester passif en voyant ces 
visages tendus, ces gars qui ne delnan-
dent qu'd apprendre ? » 

Cette horreur de la routine, he maitre 
}'inspire aux eaves : 

VARI ETES 

QUE VOIR ? 

• Les spectacles du cirque Medrano et de 
l'A. B. C. 
• Les attractions dons les cinemas. 
.* Les revues de Mogador, du Casino, des Fo-
lies-Bergere. 
• Lyne Clevers et Gaby Basset dons la Revue 
de Bobino. 

COURRIER 
• Elle serait vraiment mediocre, de texte et 
de presentation, cette Revue de Bobino, tont 
onnoncee, si Ia vedette n'en &Mt Lyne Clevers, 
aujourd'hui classee parmi les trois plus grandes 
vedettes du tour de chant. A ses cafes, to char-
mante Gaby Basset fait oussi ses preuves de 
comedienne spirituelle et de fantoisiste pleine de 
• piquant 

• C'est le samedi 2 avril, de 21 heures a mi- 
nuit, qu'a lieu le vernissage du • 	Salon de 
la Piste a l'Ecron ■ (51, rue de Seine). On y 
verro, du 2 au 15 ovril (excepte le dimonche), 
les plus grands maitres et les meilleurs espoirs 
de la jeune peinture y exposer des toiles inspi-
ries par le theatre, le music-hall, le cirque, le 
cinema, lo donse et la musique. (L'entree est 
gratuite.) 
• On peut octuellement opplaudir dans le nou- 
veau programme de varlet& de 	la fan- 
taisiste Parisys, qui vient de faire avec un grand 
succes so rentree dons le tour de chant, les Berry 
Brothers, fomeux excentriques noirs que nous 
revels cet ate a Paris le Cotton Club de New-
York, et Charles Trenet, qui interprete au piano 
ses propres oeuvres, dont • Y'a d'Io Joie 
Jeune artiste, mats déjà grand artiste, Charles 
Trenet s'est surnomme lui-meme Le Fou chan-
tont .• 

MUSIQUE 

LES DISQUES DE LA SEMAINE 

• 	

College Stamp et Harlem Swing, par Ph. 
Brun et son orchestre Swing. 1 S. . 
La premiere face de ce disque est un regal 

d'un bout a I'autre. Sur une batterie d'un en-
train et dune invention que rien ne met en de-
foul', les differents solistes se lancent avec bon-
heur. L'elan du saxo, qui ne peut etre que Com-
belle, est d'un style impeccable. L'ensemble a 
un swing mognifique. Au verso, fair se brouille, 
I'orchestre (surtout les trombones) etablit une 
atmosphere jungle, d'un contraste frappant avec 
le jet violent des improvisations. Intervention de 
Django Reinhardt a la guitore dune surpre-
nante froicheur. Le tout est d'un grand come-
fere. 

les OUVRIERS 
e Je vois 	y a des gars qui 

laissent entrainer par les co pains, akr, 
gulls pourraient les entrainer 
mes ! Allons, repetons cela. Vu pe4  
plus vite ! On commence a quel tempi, 
Au troisieme ? C'est bien. Et sans trill. 
ner ! Donc, deux temps pour lien :lin,  
deux... Vous voyez, ca commence a 1, 
debrouiller ! s 

L'auditeur enfonce sa def fe, tdche tle 
suivre... 

• ca y est, vous ayes treltuche ! 
savais bien que vous trebucheriez is 
Pourquoi ? Qui &entre vous le sail 
Bon ! C'est thine bien compris ? Recom. 
mencons ! 

Peu a peu, lee acquisitions s'accunk 
lent. On dechiffre de mieux en mietiz 
on trebuche de moires en moires, on h. 
tingue le mode majetzr du mineur, oil 
sait ce que sont les enharmoniques, let 
tons 'relatifs, et on est introduit sans , 
tambour ni trompette dans la polyylo.  r. 
nie. Ainsi sont prepares les membres 
des chorales et des orchestres populai• 
res, qui apporteront ici et •la des con. 
naissances sondes et le yard de 14 
bonne et saine musique. 

Le temps passe vile a ces tours mai 
caux: Pas un instant ne faiblit le con. 
tact vivant, cordial, entre les Chi 
geants et les eleves. Devant un 
Loire attentif, mais (Wit eprouve par 
l'effort supplementaire found alai, 
une fournee de labeur, Peters-Rosser, 
toujours entrainant, toujours ardent.  
implore : a Encore une fois cette Man,  
son ! Ce sera la quatorzieme et der 
mere_ ! » Et Henri Radiguer, qui a 
don d'aplanir les difficultes musicale, 
d'en communiquer he maniement a ses 
auditeurs, les console 	• 

— On va encore voir le mi-bemol, el 
apres on ira se reposer. On se repose 
tres bien sun le.mi-bemol !... 

Juliette PARY. 

4,  I ain't got nobody et Baby won't you please. 
par Bill Coleman et son orchestre (Swing 14.1 
Ici la richesse est telle que Ion ecoute 

conf lance, sans suivre. Quelle assurance, chez 
grand trompette, pour exposer le theme, Quell( 
aisance tronsparente et comme enjouee dors 
ses variations. II semble d'ailleurs que Bill fa• 
lemon ait communique cette assurance et cett! 
facilite a tour ses partenaires, qui sont, it foul 
le dire, de premier ordre. C'est ainsi que D. Rein• 
hardt porait plus a I'aise ici que dans le disql 
precedent. Ces deux faces s'ochevent sorts quail 
les alt vu passer. 

L 
LES EXPOSITIONS 

• Au Comite des Loisirs populaires, I, rue do 
4-Septembre, on peut oiler voir une remarqur 
ble Exposition de photos d'amateurs, organise 
par la jeune et Iles active Federation photogn• 
phique du Travail, off i Hee A la Maison de la 
Cue.  Pi thuor to  

s de métiers, d'enfants, de betes, d'a• 
bres et de nuages, toutes vivantes, pleines de 
mieres et d'ombres. Toutes seroient A titer, toe 
tes meritent des eloges. 

Une tres interessante exposition qu'il fast alb 
voir, une heureuse initiative a encourager et do 
sons-le des maintenant: une belle reussite. 

Dans une salle voisine, le Comite des Lois! 
Populaires expose de tres jolies photos 'mg* 
tes d'un contours de • photos de vacances 
qu'il a organise. 

Pour ces deux expositions l'entree est fibre. 
. ♦ A Ia Section des Metaux du 15' arrond 
sement, 22, rue des Bergers, a lieu une fcr 
emouvante exposition de livre_s, de journoo, 
photographies, de documents representant fa, 
to Ia litterature antifosciste et illegale oil 
monde: lutte dongereuse et admirable Pour 
liberte. 

L'entree de cette Exposition est gratuite. 

J. R. 

• Quatre Chemins, 19, rue Marignan. 
Dessins de Renoir (Jusqu'au 10 avril.) 

• Galerie Poul-Magna lanciennement GR 
de la Pleiode), 73, boulevard Saint-Michel. 

Exposition de photographies d'Andre POP 
A cette exposition, qui se cloturera le 8 oNti 

nous pouvons admirer de merveilleuses 
sations photogrophiques coneues dans un 
celient esprit (ouvert la semaine de 9 h. 30  
19 h. 30 — le dimanche de 14 h. a 19 h./. 
• Sous le titre • Les I magiers 	un 
de jeunes illustrateurs de talent, parmi 
nous relevons les noms de Adlen, J.-A. Ca 
Grange L. Kaman, Lalonde, Lebediff, J. 
Peynet, Van Moppes, organisent a la Gil 
Barreiro, rue de Seine, une exposition de 
ceuvres realisees dons taus les domains de I 
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1.01SIRS POPULAIRES DE LA SEMAINE 
DU 1" AU 7 MIL 

• 
SPECTACLES ET CONCERTS : 

Vendredi 	Avril, 0 21 h. 30, 0 Lute- 
tia : Grande Fête du Printemps et Bal de in 

Federation des Loisirs Populaires. 
Samedi 2 Avril, 0 17 h., au Theatre Sarah- 
Bernhardt : • Les Concerts Symphoniques du 

Peuple .. Places : 5 0 10 fr. 
Jeudi 7 Avril, 0 14 h. 45, au Theatre Sarah-
Bernhardt, par le Theatre du Jeune Spec-
tateur : “  Les Conies d'Andersen m. 

Places de 3 0 6 francs. 

BALADES ET RANDONNEES : 
Dimanche 3 Avril. — Excursion des Amis 
de la Nature dons les Bois du Chesnay. 
Rendez-vous Gore Saint-Lazare 0 7 h. 30. 
Train 0 8 h. 11 pour Mantes-Gassicourt. 

Billet 19 francs. 

Dimanche 3 Avril. — Sortie cyclotouriste des 
Amis de la Nature sur Marines. R.V. porte 
Maillot 7 h. 15, depart 7 h. 30. Courbe-
voie, Vol-Notre-Dame, Maisons-Laffitte, Con-
flans-Sainte-Honorine, Cergy, OSny, Ableiges, 
Marines (dejeuner). Retour : Briancon, Mont-
morency, Porte de la Chapelle (85 km.). 

VISITES DE MUSEES, CONFERENCES, ETC...: 

Samedi 2 Avril, 0 14 heures : Conservatoire 
des Arts et Métiers : La Prehistoire du Ci-
nema. Accueil par M. Loiseau, Conservateur, 
et Jean Painleve. Presentation d'un film sur 
Is technique cinematographique. Rendez-
vous : 292, rue Saint-Martin, Paris (20. 

Dimanche 3 Avril, 0 10 heures : Louvre : 
Les Peintres de la Renaissance en France et 
en Italie. Conferenciere : M. Rousseau, otta-
chee au Musee du Luxembourg. Rendez-
vous : Porte Denon (face monument Gam- 

betto.1 Frais : 2 francs. 

NO. 

• Le clown endormi •, une toile d'Andre Marchand qu'on verro 
parmi celles de Vertes, Rouault, Van Dongen, Touchagues, Fran-
cis Gruber, Roger Carle, etc... au Solon de la Piste 0 l'Ecran. 

i7Rs  
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N OUS vous avons dit l'autre semaine : 
Ecrivez-nous, demandez-nous sur telle ou 
telle region de France les renseignements 

les plus divers : altitude, orientation, climat ; 
moyens de communications, les belles promenades 
a faire et les châteaux et les vieilles eglises a vi-
siter ; les hotels, les auberges... 

Ensemble, nous allons trouver le lieu de vacances 
ideal, celui qui vous convient : dans la montagne, 
quelque part en Savoie ou dans les Pyrenees, a la 
mer, en Auvergne, ou dans la plaine aux douces 
rivieres. 

Mais, a quel moment, comptez-vous prendre 
vos vacances ? Y avez-vous au moires songe ? 
— Aotit ? Septembre ? Vous avez choisi déjà et 
c'est dans le courant de Pun de ces mois que vous 
partirez ? Pourquoi voulez-vous partir aussi tard ? 
Vous allez repondre — et cela n'est point faux —
que Pete est a ce moment la fort penible et que, 
quitter le bureau, l'atelier, voila qui est vraiment 
tres agreable, bien reposant, infiniment reconfor- 

en MAI ou en JUIN  
tant. Mais savez-vous la douceur, l'exquise douceur 
des belles journees de mai ou de juin, quelque part 
justement du cote de vos Alpes, de vos Pyrenees, 
de votre Midi que vous ne voulez connaitre ou que 
vous ne cormaissez qu'en plein milieu de Fete. Mai, 
c'est le mois des violettes, des lilas, des parfums, 
des fleurs partout, des pres, des oiseaux, du ble qui 
live, des jardins et des jeunes qui vont plus nom-
breux par les Chemins, sac au dos, en chantant. 
parce que l'air est tiede et frais tout a Ia fois et 
qu'il fait bon marcher dans la campagne a son 
plus beau moment. 

Et, parce que l'on ne sait pas assez qu'il est de-
licieux de se reposer a cette époque de l'annee, les 
regions les plus pittoresques sont au mois de mai 
et juin a peu pres vides de touristes. 

Au mois de mai, au mois de juin, vous pouvez 
partir dans les meilleures conditions : conditions 
de confort et de prix. Les hOtels n'ont personne 
ou tres peu de monde : les prix de sejour sont peu 
eleves et l'on vous donne, a vous qui arrivez avant 
tous les autres, a des conditions beaucoup plus 
avantageuses, un confort que vous ne pouvez pas 
exiger en aofit et septembre, voire meme en juil-
I et. 

Il faut que vous vous rappeliez l'enorme af-
fluence lors des congest  l'annee derniere. Tout le 
monde est parti au mime moment : un encom-
brement invraisemblable dans les gares, dans les 
hateLs, partout, un veritable embouteillage en ont 
results. Les gens qui etaient partis sont revenus 
souvent assez furieux, mecontents, ne sachant plus 
tres bien a qui s'en prendre. Dans une certaine 
presse on s'est empresse de crier : « A l'erreur ! 
Au desordre ! A la gabegie ! t. Nous pouvons dire 
aussi que certains personnages jubilaient qui 
avaient a dessein licencie tons ensemble trente ou 
quarante mille ouvriers de la Region Parisienne. 
Et ce desordre qu'ils avaient systematiquement or-
ganise ils le mettaient fort complaisamment sur le 
dos des lois socials 	ces pelees — et des orga- 
nisations ouvrieres et de loisiPs. 

Cette annee, it ne faut pas que ces messieurs 
se donnent cette mime petite joie. 

Pour cela, it est absolument indispensable que 
l'on obtienne a l'usine, a ('atelier, au bureau, au 
magasin, Fechelonnement des vacances de mai a 
septembre. 

Vous devez pouvoir partir des le mois de Mai ! 

J. ROIRE. 

1,E ROl DES LOUFOQUES 
• 

EUT-ON s'evader des soucis quotidiens quo nous apportent 
V 

 
l'exisfence et les evenements 7 Alors, croutons Pierre 
Dac. 

C'est Ic Chariot du micro, entendez to Chariot premiere 
maniere, qui provoquait le rire par so scule apparition et avant 
memo d'ovoir bouge. Au micro, bien entendu, it ne s'agit 
pas de bouger, mois de parlor. Des quo Pierre Dac ouvre 
la bouche, on se met a rire sans savoir pourquoi. On n'attend 
meme pos la fin do la phrase, on rigole de confiance. 

II est loufoque avec esprit, cc qui est beaucoup plus 
difficile qu'on ne Ic suppose. La preuve en est quo ses imi-
tatcu s, reunis on un club qu'il preside, n'arrivent que tres 
rarement a nous derider. 

Pierre Doc : le gentleman derideur. 
Mistinguett devrait faire une cure de Doc: au bout d'un 

mois, elle auroit Ic visage aussi poll qu'un sous neuf. 
Vous connoissez ses • pensees • ? En void une : 
— On dit toujours quo deux of deux font quatre. Eh biers, 

c'est faux : trois et un tont quatre oussi... C'est idiot, malt dit 
par lui, ca fait rire. 

Une anecdote authentique : Nous etions pluiseurs orals resin!, 
chez moi quand la radio annonca : 

— Vous allez entendre le discours d'Hitler. 
Nous ecoutames la traduction de cette harangue, pubs repri-

mes notre conversation sons plus nous occuper do la radio. 
Soudain mon gosse s'ecria : 
— Oh ! cc qu'il est rigolo, set Hitler ! 
Interloques, nous pretames l'oreille et reconnumes... Pierre 

Dec ! II avait, sans que le gesso y prit garde, succede au Fiihrer. 
Inutile de dire quo, loutoqueric pour loufoquerie, nous pre-

ferons de beaucoup relic du joy eux Parisien. 

• 

• Soirée des chansons a succes a Radio-Cite. Une chanteuse 
dont nous n'avons pos entendu le nom, a pousse Le fanion de 
Ia Legion. Nous aimons mieux :  Avec es pom-pom... 

• Radio-Paris a retransmis jeudi soir le spectacle du Theatre 
royal de l'Opera de Rome. On donnait 	Le Burbler de Seville 
avec Tito Schipa. II y avait de quoi etre chipe I Ah ! si toutes 
les voix que Von entend de Rome etaient comme celle-ci !... 
Cette emission merveilleuse m'a fait penser au reconfort qu'ap-
porte la radio aux exiles itoliens. Grace 0 elle, ils n'ont pas perdu 
tout contact avec leur beau pays. Mois quelle nostalgic quand 
la radio s'est cue ! A propos, les amateurs itoliens qui parlent 
devant In micro sont-ils odmis 0 dire bonjour a lours parents 
et amis lointains ? Quelle joie ce seroit pour les emigres s'ils 
pouvaient reconnoitre la voix des lours ! Mais le Duce doit se 
mefier ! 

• Concours de candidates reporters 0 Radio-Cite. Sujet : In-
terviewez Jean Granier et Jean-Jacques Vital. Les concurrentes 
y sont ()Bees avec allegresse. Les deux Duraton, un tontinet 
mis en boite, en etaient demontes ! • Comment etes-vous venu 
a Radio-Cite ? • a demande une ingenue a 	Vital. • Heu 
Heu... Le hosard... la chance... . Et aussi, mois ca it ne I'a 
pas dit, le fait que son papa, M. Levitan, a quelques 1nterets 0 
ce pcste... Rendons cette justice 0 1.-J. Vital que celo ne l'em-
peche pas d'en mettre un sacre coup. 

• Une concurrence dans le feu de son improvisation common-
cait 0 dire des chases tres justes sur les dictateurs rib Rome 
et de Berlin. Epouvonte, Jean Granier la remit sur le bon 'che-
min. • Pas de politique ! • (traduisez : pos d'histoires! • 

• Excellente critique dramatique de Pierre Bost a la radio 
d'Etat. pu contrOler, le soir memo, que tout ce qu'il avoit 
dit du Chapeau de Paille d'Italie a Ia Comedie-Froncaise 
etait frcppr'r cu coin du plus pur bon sons. 

• A Radio-Paris, le dimanche, presentation origino(e des pro-
grammes de la semaine: avec echantillons des morceaux an-
nonces, comme au cinema quand on donne des extraits du pro-
chain film. Excellente ldee, mois un peu trop long. 

L'AUDITEUR X. 

Notre service de voyages, excursions, vacances 

Regards-Tourisme 
est a votre disposition 

pour vous renseigner gracieusement 

Ecrivez, Telephones, ou encore mieux 

venez nous voir 

53, RUE DE CHABROL, PARIS 

Tel.: Taitbout 56-87 

Provisoirement, notre service Tourisme 
fonctionne de 14 h. 0 18 h. 



LES MEILLEURS FILMS 

DE 1937 

• 

Notre confrere c  Pour Vous a a or- 
anise aupres de ses lecteurs un refe- r) 	• • 

refe-
rendum du meilleur film franca's et du 
meilleur film etranger de 1937. Huif 
a neuf male personnes ont pris part a 
re vole. 

Line ecrasante majorite de 5.603 
voix a designs comme le meilleur film 
francais de 1937 c La Grande Illu-
sion a,  de Jean Renoir. (In referen-
dum organise parmi certains critiques 
avait deja donne le meme resultat. 
L'unanimite s'est done /site hutour 
de c  La Grande Illusion a, qui rem-
porte actuellement le plus grand sac-
ces en Angleterre et en Amerique. Ja-
mais sans doute aucun metteur en 
scene n'a connu chez nous un triom-
phe aussi total. Ce triomphe a eu 
comme revers i'envieuse jalousie d'un 
petit clan d'intellectuels qui s'est li-
gue avec divers interets fascistes pour 
mener une violente campugne contre 
hi nouvelle grande wuvre de Renoir. 
Mais onpeed etre certain que malgre 
son amplitude, cette campagne n'em-
pechera pas demain le public de pla-
cer c  La Marseillaise s  au premier 
rang des meilleurs films de 1938. 

Vient apres e  La Grande Illusion * 
aver 1.940 voix,  e Un Carnet de Bal a, 
occupant une deuxieme place que, 
pour noire part, nous aurions plut6t 
accordee a erne autre iruvre de Davi-
vier, en 1937, e Pepe le Moko a. Sans 
Waite ici le public a-t-il jive, non 
le metteur en scene, mais le nombre 
et l'importance des vedettes. C'est pour 
In meme raison que c  Naples au Rai-
ser de Feu a,  avec le tres populaire 
Tino Rossi, arrive a hi 3• place avec 
1.563 voix. Ce film est une aeuvre fort 
honnete, et qui merge d'avoir un bon 
rang dans le goal du public. 

Pour les films etrangers, c'est c  Le 
Roman de Marguerite Gautier s  qui 
arrive 4 la premiere place, avec 4.702 
suffrages. Ce vote est, lei aussi, moms 
an hommage au metteur en scene 
qu'aux vedettes. II est de fait que 
Garbo n'a sans doute jamais ite si 
grande el si puissante que dans retie 
oeuvre, niontie par ailleurs avec goat 
et conscience. J'aurais cependant re-
serve la premiere place, pour les films 
americains, a  c Visages d'Orient 
qui rearrive qu'au deuxieme rang avec 
1.455 voix. Non que ce film soil par-
fait (je juge en partici:Her le scena-
rio de sa deuxieme partie fort deplai-
sant), awls puree qu'a tout prendre 
it fat. avec ce a  Winterset a  un peu 

ce que les Amtrricains nous 
on! donne de plus neuf, l'an dernier. 
Et j'aurais airs en tete de bus les 
films <grangers 1937 ce magnifique 
e Fits de in Mongolia a,  qui n'a pas 
eu, par la faute des exploitants, tout 
le succes qu'il meritait, ainsi que cet 
mitre film sovietique si remarquable 
it tons egards qu'est e Pierre le 
Grand s.  Dans le referendum de 
c.  Pour Vous a, viennent en troisieme 
hen c  Capitaines courageux a, avec 
813 voix; puis c Trois Jeunes Filler 
a In Page (auquel je prefere c Dean-
na el ses Boys s), avec 790 voix. 

On peat discuter l'ordre de prefe-
rences d'un tel referendum. Sans doute 
l'historien de demain ne placera-t-il 
pas dares le meme rang bus les films 
qu'admirent aujourd'hui les lecteurs 
de e  Pour Vous a. Mais bus ces 
films places an premier rang sont, 
but prendre, des films de qualite. 
c Les Perks de In Couronne s et au-
fres Sachaguitries, e Claudine a 
l'Ecole a, les films de M. Francen, les 
mediocrites ode l'on a fait jouer l'ex-
cellent Fernandel, les films d'espion-
nage, les vaudevilles de garnison et 
les platitudes de M. Lherbier n'ont 
recueilli aucune voix, ou fres peu, 
dans an referendum oh participaient 
des milliers de spectateurs. 

La preuve est faire une fois de plus 
que le public est sensible a la qualite, 
qu'il sail la juger aussi bien que les 
meilleurs critiques independants et 
qu'il meprise ces ragodts de navels 
que des producteurs sans conscience 
pretendent avoir accommodes a la 
sauce public. 

GOOFIPS SADOUL 

UN PEU 
r de feu (bien fait); Ull 
(vedettes); Alibi (cleploi• 
afarge ( recherche) ; Not 

eux); Mr. Dodd part pow 
.ncieux); Hercule ( Fernan. 
here Morgan); Capltaine 
ant). 

Naples au balm 
Cornet de bol 
sand ; 	faire I 
lenard (consciencii 
Hollywood (consci( 
del); Oroge (Mic 
courageux I touch 

noir). 
PAS DU TOUT 

Le Tigre du Bengal., Le mot de Coe' 
bronne, Ma petite Marquise, Neuf de Tr!. 
fie, Feu, Claudine 6 Mole, Un de la Le' 
gion, Kidnappez-moi, monsieur, Quadrille,  
Monsieur Begonia; Legions d'honneur (Grli  
Prix du Cinema francais). 

PAS! IONNEMENT 
La Marseillaise lune gronde ceuvre) 

Pierre le Grand 	( historique I ; Rue wo 
issue (dramatique ; La grande Illusion 

B 
Un meurtre sa 

drole); L'impossibl 
devi(le) ; La fay.' 
Deanna et ses bo 
( psychologique I ; 
La Force des tone 
de la Baltique 

EAUCOUP 
ns importance I follement 
e Mr. Bebe ( un bon 010 
use suicides tentroinant); 
ys ( fraicheur ) ; Dodowell 

Pepe le Moko (excellent); 
bras (poricier); to deMti 
( inte I lectue Is sovietiquesi. 

LES FILMS 
• 

LE VOILIER MAUDIT 

Un film en conleurs qui raconte les 
aventnres d'un trio d'aventuriers, qui 
cherchent des perles dans les mere du sud 
et y trouvent la mort. Comme 4 dons s 
un typhon, un homme brille an vitriol, et 
la couleur. Le scenario assez naif sem-
ble etre du Stevenson ou du Conrad adap-
te a ]'usage de l'enfance. La couleur (sans 
etre parfaite), enrichit indiscntablement 
le film. Vive la couleur (film americain). 

• 

MON ONCLE GANGSTER 
Mr. Simms, brave veterinaire de provin-

ce, a herite d'un oncle colossalement ri-
che dont 11 reprend les affaires sans se 
douter que le defunt Raft le plus gros 
gangster de New-York. L'innocent Simms 
subventionne une ligue contre le banditis-
me et fait arreter tons ses complices. II y 
a de bonnes scenes dans cette piece a qui-
proquos qui n'oublie pas le remarquable 
scenario de Toute la Ville en parte. Mais 
on ne s'eleve guere au-dessus de la cocas-
serie, on n'atteint jamais la satire. Guy 
Kibee, cot acteur specialiste des chauves 
ahuris, est bien dans son role (Film ame-
ricain. Mise en scene de Edouard Nifty, 
avec Guy Kibee et Cora Witherspoon). 

Ci-dessous: Jean Gobin et Dita Porlo dans 
la GRANDE ILLUSION considers comme 
le meilleur film francois de Fannie 1937 
et Greta Garbo avec Robert Taylor dons le 
ROMAN DE MARGUERITE GAUTHIER 
considers comme le meilleur film etranger. 

DEJEUNER POUR DEUX 

Barbara Stanwyck est rune des plus 
grandes actrices du cinema americain, et 
elle l'a bien ,prouve dans Stella Dallas. 
Mais, comma Bette Davis, elle n'a pas tou-
jours les roles qu'elle meriterait. Elle n'a-
vait pas grand chose it faire dans le vau-
deville sans pretention qu'est Dejeuner 
pour Deux; elle ne s'est guere donne la 
peine d'animer un role tres conventionnel, 
celui d'une jeune milliardaire qui ram& 
ne au bien (c'est-ii-dire au goilt des affai-
res), un jeune milliardaire qui preferait 
le champagne aux conseils d'administra-
tion (Film americain. Mise en scene d'Al-
fred Stantell, avec Barbara Stanwick et 
Herbert Marshall), 

• 
HURRICANE 

Un Polynesien nouveau mark est em-
prisonne pour une rixe. Apres des annees 
de captivate, i1 s'evade, it va etre repris 
at condamne a mort par un gouvernenr 

sans pitie lorsqu un providentiel ouragal 
aneantit une ile pour sauver le jeopt  
homme. L'aventure est tres conventioa 
nelle et apres Moana, Ombres Blancher 
Les Revoltes du Bouty, on trouve media 
cre ces scenes polynesiennes realiseesdaa, 
un studio ou sur les plages califormea. 
nes. Dorothy Lamour est tres belle mai, 
inexpressive et peu sympathique. dot 
Ilan, qui est un peu trop joli garcon, est 
un bon acteu•. Ce film ne vaudrait gee, 
mieux qu'un succedane de Tarzan s'il 
•vail pas le close treshaapbrileesmiemnta  
d'une tornade. Images 	 ginesi 
tempete, qui se deplace toujours eaa, 

cesse grandissant 
le me me seas (Dude ufroarntt  huanbeiled)e,mviah_aerr:  

jusqu'a ce que h s terrifiants hurleinents 
des hauts-parleu)rss 

de 
 u aniesprosrtfeanutteupireaqaeis.  

les spectateurs 	
r 
	01 

se sent les muscles secoues comme parlt 
electriseurs des kermesses. Malgre ce ski 
Hurricane ne fera pas oublier les grandee 
oeuvres de John Ford, qui a fait mien 
quo cette ceuvre commerciale. Le doublage 
supportable, pourrait etre meilleur. (I% 
americain de John Ford avec Jon Rand 
Dorothy Lamour.) 

• 

LES FLIBUSTIERS 
Cecil B. de Mille est quelque chose 

comma l'Abel Gance americain et Yarnell 
m'etre souvent diverti a ses grandila 
quentes chienlits historiques. Mais ici ct 
metteur en scene ne s'est pas evade hors 
des limites d'un scenario conventionnel 
et hien peigne, perruquier et cocardier 
le spectateur s'er nuie souvent. Francesca 
Goal n'a guere de charme. Akim Tamiroff 
a ate souvent meilleur, Frederic Marc) 
est un pen endormi dans un role de chef 
de pirates. Le doublage est mediocre.  
(Film americain, production Cecil B. eh 

avec Francesca Gaal, Frederic 
March et Akim Tamiroff.) 

• 
SECRETS DE PARIS 

Rien n'est plus poetique que Paris, nab 
MM. Jean Masson et Gilson sont peat' 
etre les' esprits Its phis antipoitiques qui 
soient. 

Les coulisses du Muscle Grevin et see 
figures de tire, vues la nuit, pourraient 
par example, etre troublantes. Mais comet 
tin speaker, avec des tremolos dans la 
voix, vows confie dans un chuchoternerd 
attendri : e Rien ne m'eitera de rid& qui 
la nuit venue les mannequins s'animoil 
et vivent d'une vie mysterieuse s, on at 
pris, A scouter ces boniments de tireuse 
de cartes vaguement surrealiste, d'art 
forte envie de rire et la poesie s'enfuil I 
tire-d'aile. Un tel essai de c realisme sin 
gigue ) fait fuir avec le realisme touts 
poesie; it ne reste plus qu'un merge en 
fausse barbe hien moires lyrique que le 
fakir Birman. (Film documentaire from 
cais de Jean Masson et Paul Gilson.) 

G. S. 

• • 

NOUS AVONS AIME : 
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ASPOR TS Les coureurs de Ia course Paris-
Nice, organisee par notre confrere 
CE SOIR, sur Ia route peu apres 

leur depart. 
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Quelques rgilexiolls a rule de la 
SaiS011 cyclists 
rouliere 

N precoce printemps nous re-
jouit depuis quelques jours déja. 
Et les sports dits s d'ete a re-
prennent des a present tous leurs 

droits. 
Parmi eux, le plus populaire peut-

etre, le cyclisme, fait preuve d'une act-
vite debordante. Depuis un bon mois, sur 
les routes ensoleillees de la Cote d'Azur, 
maintes epreuves de cote (Mont-Faron, 
Mont-Agel, etc.) se sont disputees, met-
tant aux prises d'une part les meilleurs 
specialistes a grimpeurs a, eels Vietto, 
Gianello, Camusso, Barral, Berrendero, 
d'autre part des routiers moins speciali-
ses, dont les ambitions dans ces ascen-
sions etaient infiniment plus modestes et 
qui n'y participaient que pour se mettre 
en forme avant le debut reel de la grande 
saison routiere. 

Mais voici qu'avec Paris-Nice, cette sai-
son a etc entamee. La belle epreuve que 
patrcnne notre confrere a Ce Soir a a 
reuni au depart bien des hommes de pre-
mier plan. 

Citons seulement Rene Le Greves, 
Marcaillou, les freres Van Schendel, Re-
bry. Martano, et toute une pleiade de 
jeunes espoirs : Goujon, Passat, Oubron, 
Frechaut. Deforge et surtout le Parisien 
Mall3t, la grosse revelation des premieres 
courses azureennes. 

Cette semaine, des la fin de la a Course 
au Soleil a, le Criterium National du 
Printemps sera dispute. Il reunira a peu 
pres c:Ttainpinent tons les meilleurs cou-
reurs truncais. Puffs viendront succossive-
ment les grandcs a classiques .s› : Paris-
Roubaix. Paris-Caen, Paris-Tours, le 
Circuit de Paris, Bordeaux-Paris. Enfin, 
vers la fin juin, le Tour de France re-
commencera. 

Que feront les Francais dans toutes 
ces epreuves ? II n'entre pas dans nos in-
tentions tie le determiner dans ce court 
article. 

Nous nous bornerons simplement a dire 
que nos compatriotes forment une troupe 
de grande valour. Mais le jeu des mar-
ques de cycles a souvent contrarie l'eclo-
sicn de forces nouvelles, car ceux que 
ion dtnomme — un peu a la legere 

directeurs sportifs a utilisent generale-
ment les jeunes a pousses a a favoriser 
la course du a leader a de la maison. Et 
c'est sans doute pourquoi ii existe une 
difference de a renommee a tres impor-
tante entre les Lapebie, Speicher, Le 
Greves, Archambaud, Magne et les jeu-
nes, alors que la difference de a valeur 
est souvent mince pour ne pas dire 
inexistante. 

Dam un Tour de France, on le regle-
ment, forrnellement, recommande et exi-
ge a l'esprit d'equipe », qu'un homme en 
forme soft soutenu et, aide de tous ses 
equipiers, passe encore. Mais que, dans 
toutes les autres courses dites individuel-
le, des a leaders a, designes d'avance et 
qui par consequent peuvent ne pas etre 
les meilleurs, aient obligatoirement 

IIIIUNE NOUVELLE EDITIO 
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in
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leur service des coureurs dont le seul de-
faut est d'etre plus jeunes ou moms con-
nus, voile, qui est contraire a la loi du 
sport. C'est a ces reglements tacites mais 
imperieux que nos jeunes espoirs, trop 
souvent, doivent de pietiner, parfois me-
me de disparaitre. 

Pour que nos jeunes puissent progres-
Fen it faudrait faire taire un peu les 
commercants. 

Esperons, sans trop y croire. que les 
dirigeants le comprendront un jour... 

Jacques ANTHEIL. 

Au Sprint . . . 
• 

De la route a la piste 
C'est done le grand coureur belge Ka-

rel Kaers qui, associe a son minuscule. 
compatriote Millet, a triomphe dans la 
ronde des Six-fours de Paris. 

On se sonuient peut-titre gu'il n'y a 
pas si longtern,ps Kaers fut champion du 
monde sur route. Mais ii est bon d'ajou-
ter que ce fut seer un circuit absolement 
plat, ressemblant etonnamment n une 
piste. 

Plus probantes sent les performances 
de Francois lgnat, qui vient aver Dint de 
terminer second de ces memes Six-Jours 
de Paris. En ejfet, !gnat a emssi sonvent 
courn sur route, y a remporte de brit-
tants susses (comme au recent Paris-
Caen), et alors que les parcours etaient 
loin d'etre de font repos. 

FETES DE PAQUES  

PARTICIPEZ A NOTRE BEAU 

VOYAGE EN ALSACE 
PAR AUTORAIL SPECIAL 

Depart de Paris le somedi 16 ovril 
dons la matinee. 

Retour a Paris le lundi 18 avril 
dons la soiree. 

Possez deux journies agreables, 
gales et instructives 

STRASBOURG 
Prix : 290 fr. 

PAR PERSONNE 
comprenant: voyage, transferts, 
sejour complet, boisson, service, 

taxes, et 

VISITE DE LA VILLE 
et de ses environs 

en autocar 
EXCURSION FACULTATIVE 

NON COMPRISE DANS LE PRIX . 

Circuit des Vosges moyennes en autocar 

Nous ecrire pour tous renseignements. 

trv 

Les vainqueurs des Six Jours Billiet 
et Kaers sent felicites et embrasses 
par la jeune artiste de cinema 

Paulette Dubosc. 

De jeunes Angloises avant de dis-
puter le premier match de tennis en 
plein air de cette saison a Londres, 
soutent par-dessus le filet pour se 

derouiller les jambes. 

SI vous voulez recevoir GRATUITEMENT le magnifique 

Almanach Ouvrier et Paysan 1938 
hatez-vous de souscrire un abonnement a " REGARDS  11, 

de un an, six mois ou trois mois. 
Nous ne donnerons ce cadeau que pour les abonnement recus 

jusqu'au 7 Avril irrevocablement 

TARIF DES ABONNEMENTS : 3 mois, 18 frs - 6 mois, 32 frs - Un an, 58 frs. 
Cheque Postal : PARIS 1715-54 
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Pour enlever 
Mai& 

Defendons-nous 

V
OICI le soleil, les beaux fours. Le moment est venu de ranger 
nos vetements d'hiver, si nous voUlons les retrouver intacts 
a la raison suivante. 
Nous avons d nous battre contre les mites toute rannee, 

mais, au printemps, nous en voyons uoltiger de plus en plus, car 
elks ne soft plus derangees pour pondre dans les lainages et four-
rures qui sont ranges dans l'czrmoire. 

Le papillon de la mite est en lui-mime inoffensif. II ne fait que 
pondre. Mais ses mu's, eux aussi inoffensifs, donnent, une fois 
eclos des asticots, des vers, qui se nourrissent de nos lainages et 
fourrures. 	 . 

Avant de ranger vos vetements pour rite, faites le necessaire 
pour les debarrasser des ceufs. Aucune naphtaline, aucun papier-
journal ne les empechera d'eclore I Detruisez-les, delogez-les: lavez 
tout ce qui est lovable (dessous de laine, chaussettes, chandails, etc.), 
hrossez, secouez, battez, detachez manteaux, pardessus, costumes 
d'homme ou, mieux, encore, confiez-les a un teinturier. Les four-
rures doivent etre secouees et battues. 

Le battage est le moyen principal pour conserver la fourrure, 
c'est mime le seal. Le battage est une chose assez difficile, car on 
risque de casser le bout des poils. Void un conseil : battez votre 
fourrure avec une baguette de noisetier, en la tenant toujours pa-
rallele aux poils. 

En secouant les ',elements VOUS avez déjà des chances de deloger 
les (ruts, et par la de les empieher d'eclore. 

Line fois les vetements nettoyes, veillons a cc que les papillons 
n'en remettent pas. La proprete nous y alder(' beaucoup, car la 
mite, comme toute ,'ermine, aime la poussiere, la salete. Vous re-
marquerez que quand un vitement est mite, il rest generalement aux 
endroits !aches. Cela veut dire que la mite a pondu a rendroit de 
la tache. 

En plus, comme molten de lutte contre les mites, nous avons 
differents produits a odeur forte, qui eloignertt ou qui tuent le 
papillon, mais settlement le papillon. Ces produits n'attaquent ni 
les ceufs ni les vers. 

Enveloppons done nos ',elements bien propres tie maniere a les 
preserver natant que possible de hi poussiere et mettons un de ces 
produits dans l'endroil nit nous les rangerons. 

Le meilleur est le paradichlorobenzene. Vous le trouverez en 
cristaux, petits paves, ou liquide, dans les pharmacies ou dans les 
grands magasins. II existe aussi des anti-mites a base de paradi-
chlorobenzene, qui sentent peut-itre plus agreablement, mais soft 
beaucoup plus chers. Vous les trouverez egalement dans les grands 
magasins. Mais par ou parfunte, je ne saurais trop onus le re-
commander. 

Autre conseil : ne mettez jamais vos lainages et vos fourrures 
au soleil sons pretexte de les assainir, rien ne facilite natant recto-
sion des ceufs que la chaleur du soleil ! 

Done, resumons-nous : la condition essentielle, pour se defendre 
contre les mites est la proprete. Nettoyez, battez vos ',elements, 
preservez-les une fois propres contre la poussiere, mettez du para-
dichlorobenzene. Xe les e.rposez pas au soleil. 

Mais si volts ne voulez (moil- aucun souci, si vous ne voulez 
courir (mean risque de voir vos fourrures mitees, donnez-les en 
garde a un fourreur ou dans les grands magasins. Cela vous con-
fer(' pour ranni.e de 20 a 50 francs environ, selon la valeur de 
votre fourrure. On viendra to chercher, on vous la rapportera, 
aucun souci. Les produits reviennent presque aussi cher et vous 
n'avez tout de mime pas la garantie de retrouver la fourrure 
intacte. On n'est jantais sir de l'avoir bien battue, bien rangee. 

Dans les grandes maisons, les fourrures sont gardies dans des 
pieces refrigeries. Et surtout, avant de les y deposer, les fourrures 
soft soigneusement battues. 

Tout ceci codte de !'argent et du temps, mais revient encore 
moins cher que de remplacer les vetements mites. 

ROUGE-GORGE. 
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MORT AU.Xb 

TACHES D'ENCRE : 
Plongez la tache dans du lait tiede, rincez. Otez ensuite la tache de graisse 

faite par le lait. 
Pour les taches faites a I'encre a stylo : tamponnez la tache avec de 

I'alcool ou du jus de citron, mettez un buvard propre sons la tache. 
Sur les tissus blancs : frottez la tache avec du permanganate dissous; 

la tache qui petit rester s'enlevera avec du bisulfite. Certains tissus supportent 
l'eau de javel. 
LA TACHE DE ROUILLE : 

Part avec de la rubigine. 
TACHES D'IODE : 

Les enlever avec de l'eau et du savon; si elles resistent frotter avec de 
I'alcool. 

La tache bleuitre disparaitra avec de l'eau. 
TACHES DE CAFE, DE CHOCOLAT : 

Pour les etoffes de laine ou de soie, frottez avec du jaune d'oeuf dans I'al- 
cool. Rincer bien ensuite. 
TACHES D'ACIDES : 

IL vous est facile de les reconnaitre, elles sont d'aspect rouge; frottez avec 
de I'alcali fortement itendu d'eau. Rincez. 

A gauche : 
Vous pouvez mettre le produit anti-mites dans les poches 

des vetements, an fond de !'armoire. Un bon sgsteme vous 
est indique stir cette photo : faites des petits sacs en toile on 
de n'importe quel autre vieux tissu que vous avez, coton, 
soie ; mettez votre anti-mites dans ces petits sacs ; fixez-les 
a differents endroits avec des epingles. Ainsi l'anti-mite sera 
mieux distribue. 

Si en partant en vacances vous fermez votre appartement, 
vous pouvez mettre comme anti-mites du formol. Versez-le 
dans de petites soucoupes que vous poserez un peu partout. 
Le formol est un anti-mites efficace, mais en rentrant chez 
onus vous serez oblige d'airer .pendant assez longtemps pour 
vous debarrassez de !'odeur violente du formol. 
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LE MOUCHOIR 

Le mouchoir est devenu une veritable parure; il est 
ne en batiste ou en fil blanc, mais de nos jours tl 
peut etre plein de fantaisie. 

Pour occompagner une robe comme garniture, il 
sera en mousselire de sole imprimee, vous pourrez 
olors le mettre autour de votre cou pour remplacer 
n'importe quel col nous sur le milieu du devant ou por 
derriere si la robe se boutonne dons le dos. S'il est un 
peu plus grand, tl devient un foulard. 

Pour le jour, it peut se mettre a lo place d'une 
ceinture, legerement drape. Autour de votre tete, il 
mointiendra parfaitement vos cheveux, it se met dons 
ce cos de differentes manieres : nous sous le menton, 
a la hauteur de Ia nuque, ou roule comme un turban. 

Ferme autour du cou et autour de lo toille, il rem-
place une blouse avec votre costume tailleur de jour 
ou de soir. 

Pour le sport, les mouchoirs imprimes ont en ge-
neral un sujet : des drapeaux, des images et merne 
des inscriptions imitant l'ecriture. 

Pour le soir, il en existe maintenant en organza, en 
dentelle, en tulle. C'est celui-la que nous oimons mon-
trer, car nous n'ovouons pas l'autre, que nous cachons 
dons notre sac, le vroi mouchoir blonc d'antan, l'omi 
des bons et des mauvois jours. 

ROUGE-GORGE. 

Preservez vos lainages et fourrures de la pous-
siere. Les icharpes, les restes de tissus, les gants 
seront enveloppes separement, comme indique 
sur retie photo, et enfermes dans une valise. 

MITES! 
Bon appetit ! 

L  A gourmandise n'est pas un peche : c'est, au contraire, une vertu que 
de savoir tirer le maximum des aliments les plus simples. Ainsi du riz. 

RIZ SEC 
qualite : les grains gros, blancs et transparents. Les proportions : 

trois cuillerees a bouche de riz cru par personne. La preparation : le laver 
en le frottant dans les mains a l'eau froide. 

La cuisson : le jeter a grande eau bouillante salee ou l'on aura mis un 
oignon et la pointe d'une feuille de laurier. 

Laisser cuire vingt minutes, a gros bouillons, la casserole decouverte. 
Surveiller la cuisson en prenant de temps en temps un grain de riz : it ne 

droit pas croquer. 
Retirer le riz dans la passoire et faire couler le robinet d'eau froide dessus. 

Bien egoutter. 
Mettre un gros morceau de beurre dans la sauteuse. Y jeter le riz. Saler. 

Poivrer. Le retourner avec une fourchette juste le temps de le faire bien 
chauffer. 

Il accOmpagnera ainsi blanquette, poulet, etc. ou, seul, il sera servi avec 
une sauce tomate, a la creme ou au Curry. 

PILAFF AUX CRABES 
Peut se faire avec toutes sortes de crustaces ou de mollusques. Avec un 

bon tourteau bien plein, cult par vous, vous aurez un plat peu couteux et tres 
agreable. 

Le tourteau sera jets vivant dans un court-bouillon tres spice : cuisson 
20 minutes. Laissez refroidir. 

PREPARATION DU RIZ : Lavez le riz, sechez-le dans un tinge. Faites-le 
dorer au beurre et jetez-lea cuire dans du bouillon. Il dolt absorber le bouil-
lon et ne pas attacher a la casserole. 

Faites fondre un morceau de beurre et jetez-le sur le riz. Couvrez et main-
tenez la casserole 20 minutes a temperature moderee. Remuez a la fourchette 
de temps en temps pour empecher le riz de colter. 

Melangez alors Ia chair de votre crabe que vous aurez recoltee dans le 
coffre et les pincer et couvrez d'une sauce faite avec un morceau de beurre, 
deux cuillerees de farine et le court-bouillon reduit : lorsque la sauce est 
au point, delayez une partie de Pinterieur du tourteau, un jaune d'oeuf et, selon 
le gout, relevez en poivre rouge, safran ou curry. 

Sainte ZITE. 
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LE RETOUR A LA VIE 
(Suite de In page 15.) 

C'est alors que se produisit le drat-rte. 
Deux mois apres son entrée a Angicourt, 
Mme Bouffard recut une convocation it 
la Justice de Paix, au sujet de son toyer 
sur lequel, au moment de cette assigna-
tion, elle devait trots termes, soit 792 fr., 
it son proprietaire. 

Incapable de repondre a cette convoca-
tion,Mrne Bouffard ecrit au gerant de son 
immeuble pour le supplier de fui accorder 
un nouveau delai. En vain. Et la malheu-
reuse, affolee, s'enfuit de Petablissement 
GU elle allait peut-etre guerir, rentre chez 
elle pour tenter de sauver ses e bois s, 
n'y reussit pas, est saisie, vendue, expul-
see et c'est mourante qu'elle echoue 
Laennec avec ses deux petits qu'elle a 
repris. 

Car la question du loyer est le cauche-
mar de ceux qui doivent sejourner au sa-
natorium pendant longtemps, aucun tex-
te de loi ne protegeant les personnel hos-
pitalisees et sans ressources. Aucun gar-
de-meuble gratuit ne pent recevoir meme 
leur lit et leur buffet. La loi etant la loi, 
le malheureux qui sort gueri du sanato-
rium est expose a devenir un vagabond 
avec le trottoir pour oreiller. 

Jean PERRIGAULT. 
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MOTS CROIS   ES 
Horizontalement 

1, Célèbre musee a Madrid. - (Bela) 

Agitoteur hongrois chef d'un gouverne-

ment en 1919. — 2. Sous lo botte hitle-

rienne. — 3. Anneau muni d'une queue a 

vis. - Sorti de, — 4. Privation plus ou 

moins complete de la foculte de sentir. —

5. Dons l'ontiquite romaine, certaine par-
tie du jour. - Mesure. — 6. Ile de lo Loire 

oil se trouvent des usines pour la construc-

tion des machines de la flotte. - Garcon 

dune ecurie de courses. — 7. Abreviation 

religieuse. - Arme. - Affirmation etron-

gere. — 8. II recevait ses instructions de 

('stronger. - Patrie d'Epstein. — 9. Note 

- Futile, frivole. — 10. Disque de V, Cou-

turier-Honegger. 

Verticalement 

1. Un peuple entier a fête son retour. 

— 2. Demolissons, detruisons. - Pour cou-

dre. — 3. Reste dons un lieu jusqu'a ce 

qu'arrive quelqu'un. - Partie du corps. —

4. Flews qui, au contact d'un insecte s'ou-

vrent puis se referment en l'emprisonnant 

pour le monger. — 5. Celui qui a ate con-

socre. - Debris. — 6. Ferns depecher. — 

7. Date recente. - Dons lo Cote-d'Or. — 

8. L'auteur de I' a Equipage ». - Adjec-

tif numeral. — 9. Note. - Les Marseil-

lois l'emploient beaucoup. — 10. Se dit 

d'un enfant rachitique. - Une des reines 

de lo chanson francoise. 

LE MONDE DES EMPLOYES 
(Suite de la page 5) 

D'un jour a l'autre, on se plait a par-
courir la cote d'une page it la suivante. 
11 faut, sous Pceil un rien surpris du 
client, se debrouiller dans les cotes, les 
reports, le terme et le comptant, les va-
leurs hors cote et celles des pieds humi-
des. 

Et puis, heir, pas d'erreur I 
Oui, ea n'a pas ('air de fatiguer beau-

coup les triceps, mnis le cerveau en prend 
un serieux coup. 

Finances ! cc ne sont que duplicata et 
Imidereaux, releves, avis et fiches. Cal-
cuter l'interet, retenir les frais de garde 
et les droits de verifications des valeurs 
it lot, compter l'impot, les taxes et savoir 
que l'on achete toujours au plus haul et 
que a vendre an miens s c'est choisir la 
cote la plus basso de la journee. 

Je ne parte cue pour memoire des 
grouillots s qui apprennent leur métier 

en faisant la navette, it la Bourse, entre 
In corbeille des agents de change et le 
bureau de tabac. des tencurs de carnets, 
de tout cc peuple qui crie sous les colon-
nes du temple, dans une langue inconnue, 
des ordres incomprehensibles. 

c'est le travail exterieur. 
Pas un chiffre, ensuite, qui ne passe 

au crible des contrMes suceessifs. Pas un 
ordre qui ne soit aligns, comme une es-
couade, dans les hataillons des colonnes. 
Line armee de zeros, de huit, de qualre, 
se lige an garde It vous sur le papier rays 
oil se nieut, avec un tacotis de mitrail-
leuse, dans les profondeurs des machines 

cakuler. Il faut, sans cesse, passer en 
revue ces soldats inhumains, rebarbatifs. 
II faut tirer des traits et faire des to-
taux. 

Et realiser une balance qui se tienne. 
Les comptables n'ont pas bonne mine. 

Les caissiers n'ont pas toujours bon ca-
ractere. C'est qu'il est peu de metiers 
aussi ingrats que ceux qu'ils exercent. 

Lin chiffre malicieux qui, de 7 se de-
guise en 1, et tout est it recommencer. 
Deux sous, c'est, parfois, toute une page 

reprendre. Il parait qu'une erreur de 
dix centimes pent en masquer une de 
vingt mille francs. 

Et puis, it y a la quittance qui se de-
robe, soudain, entre deux feuilles blan-
ches, le telephone qui vient vous surpren-
dre au beau milieu d'une immense page 
de chiffres. 

Les yeux qui se mettent a danser de-
vant la valse etourdissante des chiffres. 

Travail de bureau, sur la table de chene 
clair, c'est la migraine chronique, les 
nerfs it bout. On rentre la poiteme, on 
approche le front des bordereaux, les 
tempos se mettent a battre. 

nul moyen de se defiler. Chaque 
negligence, chaque erreur s'inscrit, chif-
fres sur blanc, an bas de la page. 

Et, aux releves de fin de trimestre, on 
volt, comme qa, que tel client, en cou-
pons, actions, dividendes et part icipa- 

tions, vous a gagne son petit million. On 
salt que le fric s'en va, par des jeux 
savants d'ecriture, vers une place etran-
gere oil le Fisc n'ira pas le chercher. On 
connait, pour s'en indigner vainement, 
toutes les fraudes et tous les tripatouil-
lages. 

Le caissier, an soir d'une journee oft 
les millions lui ont glisse entre les doigts, 
se demande comment it pourra, ce mois-
la, payer Ia pension de sa femme an sans, 
ou le mois de nourrice du petit. 

Un jour, c'est une banque qui forme 
ses portes, avec, dehors, la longue then- 
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Encombrement 
1:1  52 )( 27 X 26 

Indiquez-nous 
si vous preform 

une ebenisterie en 
hauteur 

40 X 47 X36 
Emballage gratuit. 
Se fournit selon 
les disponibilites 
avec le cadran 

ci-contre 
de 16 cm. de 
cote au avec 

codran 
rectangulaire 

de meme 
surface. 

Etoblissements 

rte bouleversee des petits epargnants, un  
autre, ce sont des centaines de minions  
qui viennent, du Tresor, renfloner on  
etablissement qui a fait de mauvaisn, 
operations. 

A chaque métier, ses peines. 
Je pense quo les employes de la 

nance, dans leurs roves les plus.  foils, in, 
plus bleus, imaginent une somete ou it 
n'y aurait pas de chiffres, pas de imyni. 
nes, et de l'argent dans toutes les Pochti, 
memo dans les leurs... 

Claude MARTIAL 

• • 
Ia suite dons notre numero du 14 avid. 
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" REGARDS " offre a ses lecteurs 

Un BON de REDUCTION de 500 fr. 
Ce poste vient d'obtenir la Medaille d'Or, ainsi que Ia Croix d'Or 	_l'Expo- 

sition generale du Commerce et de l'Industrie pour 1937. 
Capte 150 stations, dont Moscou, le Vatican, Radio-Colonial, l'Ame-

rique, etc... 
FONCTIONNE SANS ANTENNE EXTERIEURE, AVEC LE SIMPLE BOUT 

DE FIL QUE NOUS JOIGNONS A L'APPAREIL. 
Cadran multicolore a feux de position pour chaque Somme d'ondes. Musi-

calite parfoite. 
Lampes type omericain du dernier modele, qui sont en vente chez n'im-

porte quel electricien. Haut-parleur electro-dynamique grand modele (21 cm.), 
a suspension arriere et 0 blindage special ontironfleur garantissant une pro-
duction porfaite. 

Antifading  differs (le plus efficace connu 0 ce jour). 
Filtrage des parasites et regularisation des survoltoges provenant des irre-

gularites de courant par la lamps C-23. 
Condensateur flottant supprimant l'effet Larsen. 
Est prevu soit pour courant alternatif et fonctionne sur 110-130-220 et 

240 volts. 
Ou, construit en • Universe! et fonctionne indifferemment sur les 

memes voltages alternotifs en meme temps que sur 110 et 220 volts con-
tinu. 

En olternatif, comprend les lampes C.23 - 6.Q.7 - 6.F.6. - 5.Y.3. - 
6.A.8. - 6.K.7. et l'ceil magique en trefle cathodique EMI. 

En • Universe] E.310.N - 25.Z.6. - - 6.Q.7. - 6.A.8. - 6.K.7 
et rceil magique 6-G-5. 

GRANDE SELECTIVITE : Jamois 2 stations ne chevouchent ('une sur 
l'autre. L'ceil magique permet le reperoge silencieux et precis des stations. 

TOUTES ONDES DE 19 A 2,000 METRES 
BOBINAGES : 7 circuits accordes a noyau de for magnetique et reales 

sur 472 kc — selectivite 8 kc — des resultats etonnants sont obtenus en 
ondes courtes. 

PRISE POUR PICK-UP 
GARANTIE. — Un an sur l'appareil et 3 mois sur les lampes. 

PRIX IMPOSE (dile imbattable) .... 1.495 fr. 
Reduction avec ce BON  	500 fr. 

PRIX NET  	995 fr. 
CREDIT — ESSAI A DOMICILE — ECHANGES 
Pour Paris, convoquez-noes sans engagement. 

Expedition.  en province contre remboursement de 995 francs port du. 
Retour occepte dons les quinze fours si l'opporeil motivait la moindre decep-
tion. 

Les Etablissements • D.S. • font partie de la LIGUE D'ASSAINISSEMENT 
COMMERCIAL, ce qui veut dire : loyoute, probite et respect absolu des 
engagements. 

SUPERHETERODYNE 7 LANIPES 
reelles y compris le... 

FAMEUX CELL MAGIQL'E 

TRUD. 86-07, °evert le Dirnanche 

D• 	■ Membre de La Ligue d'Aaaainissement tumult, eial 
50, Rue Rochechouart 
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